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CORRISPONDENZA 
LETTERARIA 



D£ M. LAUGIER 



A Viermelt 22 Fevrier 1772. 

Votre belle traduction 4' Ossian m'intéres- 
soit à vous 9 Monsleur , avant de yous con"* 
noltre personellement ; mais je m'y intéresse 
bien plus depuis mon pamge, à Padoue : je 
me souviens avec plaisìr , ijuoiqu' avec re- 
gret t de la délideuae soirée que \y ai passé 
en votre compagnie, et de ce beau Chant 
de Temora que vous eùtes la complaisance' 
de me réciter ; M.^ Sackwjlle votre ami peut 
vous rendce témoignage que je lui en ai parlé 
plus d' une ibis . Il m'a apprìs que vous alliez 
donner une nouvelle édition d' Ossian aVec 
le Poéme entier de Temora ; c' est ce qui 
m* engagé à prendre la liberté de vous écrire 
pour vous repéter ce, que j'avois eu Thon- 



Digitizoa Ly Li(.)0^le 



2 

neur de vous marquer dans une lettre que je 

VOU8 adressai par le Pére Frisi , il y a 3 ans 
et deniis , qiielque tems avant mon départ 
dici pour r Italie , et que vous m'assuràtea 
ne vous étre jamais parvenue . 

Je vous disois alors « Monsieur , que plu- 
•leurs porsonnes de ma connoissance s'étoient 
rebutées de la lecture de votre Ossian par la 
difficulté de se souvenir des noms propres 
qu on retrouve d^s le courant de louvrage , 
quojque vous ayez eu soin de les désigner 
dans une note la prrauère fois qu'il en est 
parlé , que pour leur sauver cet inconvenlent 
}'avois iait un Indétx de tous vos Per$onnage8« 
qui rapeUeles prìncipaux événemens auxquels 
iU ont eu part , et dea lieux dont il est parlé, 
que je m'étois appergu que tous ceux à qui je 
Tavaia conununiqiié Usoient Touvrage bien» 
, plus volontiers , et que ceujj: qui ì avoient 
4éja III , étoient bien aìse de pouvoir trouver 
sur le champ quelque trait qu' ils youloient 
ae rapeller : je vous envoye pour la seconde 
fois UQ échantillon de cette tab)e alphabéti- 
^pie , aavoir rarticle de Fingala et toute Ja 
lettre G: si VOUS jugez que Qette Table, avec 
lea cQcractionadont elleaenoorebesoiii, aoil , 
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digne détre insérée à la fin de votre nouvel- 
le édition , je pourrai vous la communiquer 
en entier; j'aurai eu la satisfactton de vous 
épargiier la peìne de la (aire, et il ne agira 
plus que d*y ajouter ce conceme le Pofi- 
me de T emora . ' 

Pour donner encore è cette éd An plus 
de perfectlon , je voudrois , Monsleur , qùe 
▼ous missìez au commencement de chaqite. 
volume une table des Poèmes qu'il contìent^ 
Ielle epe celle que je joins lei en entier, et 
que vous pla^assiez aa haut de chaque pagie 
du Uwe , au lieo du cbifire romain, le titre 
du Poéme dont il s'agit, et mème le numero 
du chant, lorsqoe ce Poéme en toniient più* , 
sieurs; car j'avoue que ce qui manque de 
tkre et d*Index m*a souvent impatienté , et je 
n' ai pas été le seuI . 

J'éspère , Monsièur , qoe X uhique but què 
je me propose dans tout ceci , servirà d'ex- 
cose à la longueur de cette lettre, celoi d'aug* 
menter le nombre de vos l^teurs , et par 
conséqoeot de ms admirateors: je vbbs prie 
de me regarder conmie quelqu'un qui ajoute 
à ces sentimens pour ronvrage la plus paif^ 
fiute estime pour T auteur • 

ai rhonneor à èire etc 
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D£ L'ABBÉ TARUFn ~ 
A Viame en Auùiche ee toS^L 1772. 

^ MON TRÈS-CH£R AMI . 

A^otre accoutreroent professorlal compUé 
de grec , d^hébreu , d'arabe , de copte , de ma- 
gie .eie. m' avoit inspiré tant de firayeur, qua 
depuis cinq ans entiers )e n'osois plus lever 
les yeux sur votre redoutable personne • Ce 
n*étalt plus l'enfant gàté d Apollon, lephilo- 
sophe sans souci , lesprìt d^kat que trou« 
vols dans T illustre Abbé Cesarotti» mais un 
aavant à mine refinognée, un misanthrope ré-* 
barbati f, tout prét à me foudroyer avec une 
^lée de ees épithètes qui assaissomioimt la 
politesse des Scaligers , des Scioppius , des 
Saumaises , des Van*Swt€ten « etc. de più- 
sieurs autre hommes divinsque j'abandonne 
ao dtable • Mais enfio , graces au ciel , te 
revoiià , mon cher Abbé , aussi semiiiant, 
ausai fou <{ue jamais!!! Viens donc que je 
i embrasse, mon pai^vre* enfant » pour i inti- 
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me satisfactton dont tu m' as comblé par ta 
dernlère lettre du 7 Aoùt . Je sensparbieu qu'il 
est imposslble de se passer de toi: tu es réelle- 
ment un dróle impayable . Enveloppé daiìs 
le tourbillon de la poussière académique , tu 
ne perds pas la téte , mori très-cher; ta belle 
humeur se moque de cette sotte gravité, qui 
n'est qu'un mystère du corps pour cacher 
ìe$ défauts de l'esprit : ton àme est au-dessus 
de toutes ces misères-là . Garde-moi je t' en 
conjure , ton Ossian , etc. quant à moi je te 
dispense au moins d' un millier de ces tra- 
ductions du grec , dont tu es gracieusement 
chargé de la part de tes sages Magistrats . 
£n honneur , tout ennemi que je suis du 
pouvoir arbitraire, je me sens presque tenté 
de quitter le Parti de l'opposltion pour m at- 
tacher à Mylord Bute ce grand CorJphée de 
Royalistes . Tros Rutulus^e fuat , je respecte 
infiniment son esprit , ou plùtAt \ esprit des 
ses guinées, qui va nous donner une com- 
plète édition du fameux Barde Celtlque traduit 
par un barde adriatique de la méme force . 
Puissiez-vous, moii clier ami , faire une bonne 
acquisition de cette nouvelle espèce dVsprit , 
car enfìn pour ce qui s'appelle du pur esprit , il 
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edt démontré que vous en avez tout seuI plus 
tous ies dìables de Milton . Pouroir dire 
tout ce qu' on pense , c' est un grand bien : 
la bveur^ grands, la sante, la €élébrité^ 
la benne chère non sine candida puella , touC 
cela eat admirable : mais le non defieimM 
crumene met le comUe à la prospérité dici 
bas , quoiipie vous aiAres Géntea aupéneiira 
soyez d'ordinaire asaez bétes pour négliger 
un potnt si esientièi . N'alles pas cioire pdw- 
tant que vous pourrezgamir votre gousset par 
les contribatians Timnoises : ces Messieors de 
la Ville Impéfiale ne soni rlen moins qu'en- 
thousiasmés des &veinrs des Muses . Toul le 
monde salt que la froide AUemagne n'est 
póint synonime de l*ancienne Gitce: d'ai!- 
leurs il n' y a guc res que les Topmamboux 
qui tgnorent que ^Aut^idle est la Béòtte de . 
rAUemagne • Malgré cela je vais m^emparer 
du titre de votre chargé d'afKiires : notre ai- 
mable Sackville, qui s'imagine de vous con- 
liòftre , et de vous admirer autant que mck^ 
me cède à regret cette place dhonnew. 
Quant au gros Lògier, je n' ai pas de liaiaoci 
avec lui; mais puisque vous me marqueft 
qu^il 3'intéresse aussi pour Ossian , je doia 
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faire tont mon poasible pour m'insinuer dans 
ses bonnes graces . Tout gros qu' il est , il 
passe ici pour grand diseur de bons mots ; 
à ce tltre-!à il est de toutes les parties fines , 
et de tous les soupés déllcieux . Des Dame» 
de goùt initiées dans la dottrine des propor- 
tions m'ont assuré depuis peu que Tesprit de 
M.rLogier est précisément en raison ren- 
versée de sa machine . Pour vous dire vrai , 
mon amour-propre m'a fait croire que ces 
Dames élégantes voulaient bien m' honorer 
d'un compliment indirect , car il est bon que 
vous sàchiez que ma circonférence est aussi 
fort raisonnable . Je commence méme à me 
persuader, en dépit de T opinion générale, 
que sans beaucoup d embonpoint il n' est 
guères possible d' avoir beaucoup d'esprit. 
Voilà , mon ami , notre ancienne correspon- 
dence renovée ; c'est à vous à Tentrelenir 
avec soin , car je vous réponds df* moi-mérìne. 
En qualité de Juge , et Auditeur de cette 
Nonciature je serais en droit d' exiger le 
plus profond respect de votre part , mais 
pour vous empccher d'étre ingrat, je Vous 
permets de m'aimer à la folle. 
.;. Tout-à-vous 

UAbbé Taruffi. 



///. 



DELLO STESSO 



Vienna Imperiale ii Gennaro 1773. 



- «AMICO SEMPRE CARISSIMO £ ONORATISS. 



Sembra' vermmXjt che ti rostro graeiosis- 
aimo fbglior «egnato. 9 Ottobre 1 77a avrebbe 
doralo eliettriszànlir la fantasia a segno di 
tempestarvi; pec più successivi ordinar) colie 
mie spiritosaggini : eppure la mia virtuosa 
indolemia ha saputo trion&re del mìo disor- 
dinuto appetito d'eccitar la vostra ammira-" 
zione . Guardatevi perù dal credermi e£;ual- 
mei^e insens^Mle per rapportò all' oggetto- 
importante del yostro ìnteDe^se . Perduto di 
Tista il nostro Cadmile , che prima della eoa*, 
p^iftenza . per Parigi pon mi venne .£itto di 
raccapezzare 4n vérim luogo , ho fiitto capo 
all' imip^nsa pwiferia del Si^ Logier , che 
con mia estrema consolazione ho trovato r 
animatissima in. iavor vostco , e pieno di 
zèlo per la propagazione dell' Omero Celtico, 
che a grande JiK^emento della sua gloria ha 
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ottenuto r indigenato Italiano . Egli , il Slg.Lo- 
gier , è di sentimento che oltre agli esemplari 
deir Ossian per gli associati di Vienna , sa- 
rebbe espediente che voi ne spediste a qual- 
cuno 41 questi librai , per esempio al Trat- 
nem , almeno due dozzine d' esemplari dei 
quali vi procurerebbe non difficilmente lo 
spaccio . Monsignor Nunzio , il Sig. Conte 
Coronini di Corizza, il Sig. Prunk famoso Gre- 
cante di Strasburgo , mi diedero ultimamen- 
te il loro nome per Tassoclazione . Di grazia 
trasmettetemi la lista degli altri associati Vien- 
nesi , giacché il Sig. Sackviile si dimenticò 
di lasciarmela : e sappiatemi dire a un di- 
presso quando sarete in grado di spedir qua 
gli esemplari . La Sig- Leonora Cappello è 
venuta a darsi qui in spettacolo per la se- 
conda volta ; ma mi dicono che non sia più 
in grado di farsi perdonare le sue vivacità . 
Per quanto ella detesti i suoi dicci lustri , il 
mondo ingiusto ed inumano non si vuol 
piegare a perdonarle questo peccato . Ono^ 
ratemi de' vostri comandi , e della continua- 
zione della vostra preziosa amicizia . 

11 Vostro Amico ed Ammiratore 

Taruffi . 
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DELLO STESSO 
Vienna Imperiale if Luglio l'j'ji- 

CARISSIMO £ PafiOiATJSSlMO AMICO , 

T^engano danque una yolta e la spiecina i ^ 
quaranta eaemplari della narella edisioae* 
Otmanesca , che m^annumiate con vostro gra- 
tMmo k^^ia ^gpaXo a Luglio. Oltre ai i6. 
associati notati nel vostro ruolo ho già mes* 
eo in eoatribuftione- 24 fra uomini di garba* 
e parasiti che vezzeggiano la tavola del Car- 
dinal Nunzio mio prme^yale . Ognuno dovrà 
sborsarmi per conto vostro tre fiorini e mes» 
Coiafi^sao^ehè^ per molti sarà lo stesso che 
mostrare il deretano ad un orbo, come si 
esprime il nostro sapientissimo proverbio 
bolognese , quantunque in Bologna si acca- 
rmi tutt' altro che il deretano • Ma final* 
mente a noi basta che il libro esca , e che il 
metalloralri. 

• Il vostro TAauFFi 
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IL 
V, 

DELLO ST£SSO 

Vknna 3o Decembre 1773. 
AMICO immortale! 

Sebbene Io vi chiami immortale con punto 
ammirativo , ineraado alla stupenda nostra 
ortografia Teutonica, dovrei nondimeno ar- 
gomentare dal vostro lungo silenzio, che voi 
siate già divenuto il beato Cesarotti, cerimo* 
niale pur Teutonico che si pratica con glIUu- 
stri molti • Ma tra \ immortale^ e il morto , Io 
son pronto a fiir mia transazione e a cohten^ 
tarmi di sentire, che siate vivo, e vegeto, e 
die aiibìate ricevuto il sesto e settimo vofan 
me degli Oratori Greci, che vi trasmisi , sono 
ormafrtre mesi^e i^p^miadirézioDe fis-» 
ron deposti in Venezia presso il Librajo Pa- 
squali • Ora questo lilMsajo Gt^ffer mi & sa- 
pere essergli giunto ancora l'ottavo Tomo, 
che serba a vostra dispodzione» dòMtt vo^ 
gitale per compkneinto deli Opera. Dunque 

fiAemi oiotto sdfe vosbMS tutenBÌoiit^e date^* 



V 
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mi segno di vita . Il vostro Ossian ha fatto 
fortuna in Vienna, e tutti fiuiiio le viste di 
leggerlo . Ma se rari sono dappertutto coloro ^ 
che hanno le viscere formate del miglior li- 
mo, qui poi vi assicuro^ che sono mosche 
bianche, 

11 vostro servitore ed amico Taalffi. 

V VI. 

DELLO STESSO 

* 

Vidima d Ausilia li 27 Giugno 1 774* 

» ■ • 

AMICO SÌ!.MPA£ CARiSS. £ PR£G1ATI$S. 

Letta una gentilissima vostra lettera ultimv 
inente pervenutami senza veruna data, ho 
mandato a chiamare il libra jo GrafFer per iiv- 
fer t na n n i fino a qual Tomo fosse stata spin- 
ta r edizione Reiskiana degli Oratori Greci , 
e-ae ègli avesse da vendere i Tomi usciti Jn 
luce dopo il settimo . Ha risposto esseme già 
slati pubblicati 9 Volumi : averne ricevuti da * 
Lipsia gii . ultimi due poche settimane sono, 
M Itovam casi tuttavia sotto il Aialfeo dal 
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Tribunale della censura che non suol rlla- 
aciare i libri esteri qua capitati , che dopo il 
tratto d' alcuni mesi . Mi son mostrato incre- 
dulo aul punto che la censura ritenga sotto 
r esame i libri degli Etnici o Greci , o Latini 
che Io stesso Indice espurgatorio ha sempre 
risparmiati : ma a fronte delle mie maravi* 
glie il librajo ha ragione . Ho durato fatica a 
persuaderlo di serbarmene gli ultimi due 
per conto vostro , mentre egli pretendeva » 
che nuovamente doveste comprare anche 
gli altri sette , e che il corpo ne fosse jn-> 
separabile . G>munque sia, mi ha promes- 
so d* avvisarmi quando egli sarà in attuai posr 
sesso degli ultimi due, e in libertà di venderli • 
Quanto al vostro Demostene, avvicinandosi 
il termine. delU nostra dimora Vindobonen^ 
se, non sono in grado di prender l'impegno 
che presi per T Ossian, il Sig. Logier da ua 
pajo di mesi a questa parte è ito a far lerra^ 
da. peuUAeiUidc unde mogani redife if^ ^mqua m* 
Sicché non saprei nè meno a che Santo vol- 
tarmi nè di. chi fidarmi» tanto piC4 trattandosi 
d'impresa ^^sai difficile , e ardisco dire insù-; 
perabile, dove non concorra molta cordiali- 
tà, molto credit©, e molta preoiur^ e^- No/i 
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v'è paese o in America o nelle Terre Au- 
atrali più indifferente aU'e#i«tenza di Demo- 
«tene che questa nostra eruditissima, e ye- 
nustisaima Metropdi. £ buona ncttte. 

U vostro Takuffi 

VII. 

* 

DELL' AV. SAVERIO MATTEI 

Napoli 12 Maggio 1775. 

AMICO IMMOETAL£« 

• 

(Contemporaneamente ricevo il terso e quar- 
to tomo di Demostene , la copia di Ossian 
dèlta |Mrima edizione » V Orazione Latina » la 
Prefazione abolita {a), e il Saggio della tra- 
duzione di Omero . lo non vi parlo di De- 
mostene , e di Ossian , di cui bastantemente 
ho parlalo. L'Orazione è piena di dignità, 
éi filosofia , di maschia eloquenza , e con 
ai!ia di novità vi A vede trattato il vecchio 
argomento della decadenza , e del risorgimeli- 
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to delle lettere . Che vi dirò della Prefazione 
ijioppre^ ì ^ m capo di opera : vi del« 
le scappate ammirabili : Vè una franchezza, 
che sorprende , che persuade ^ che alletta ecv 
non mi meraviglio , che vi sia impedita 
pubhlicaxlane : essa coQtiéne una riforma , 
che a' nostri barbagianni sembra peggiore 
dì quella di Lutero , e Calvino : le proposi-^ 
zioni vostre non possono non credersi da'nor 
s^! pedanti , o eretiche , o prossime aireresia^ 
Veramente è. una disgrazia la nostra, che per 
essere, o comparir dotti , dobhiam sapere tut- 
te le più puerili cognizioni delle lingue Ebrai- 
ca, Caldaica, Siriaca, Greca, Latina, ed og* 
|i della Palmirena, deirEtrusca, e poi di 
tutte le lingue viventi . I Greci se ne usciva- 
no con chiamar tutti barbari , e così s' esen- 
tavanodal peso di saper i gerghi delle altre na^ 
zioni , e impiegavano in meditare , e pensa-* 
re tutta. il . tempo , che da noi miseramente 
si consuma ne'jfpcalx^liarj • Ma già il male, 
ha A profonde radici ^ eh* è difficilissimo 
i} darvi riparo • Gli studj ecclesiastici , e i le^ 
^li più d* ogn' altra cosa contribuiscono alla 
€$|^servazione d^Ue lingue antiche, eh' entra* 
no cosi nel governo e nella religione.. 
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Veniamo ad Omero . Io son rimasto ìn^ 
cmìAto dalla lettura de*pochi nini inviàtiou* 
Non è il primo Libro dell' Iliade il più bello 
del poema : eppure voi avete» saputo dargli 
un' aria di maestoso, e di grande; che farete 
ih quei luoghi, ove Omero è veramente gran- 
de da se , senza bisogno di molto ajuto ? 
Quanto par, che cambi di portamento la par* 
lata di Agamennone al Sacerdote nella vo< 
atra traduzione » la quale per altro è fedelis» • 
sima , e clie con gran giudizio adatta al no- 
stro genio certe espressioni del Greco poetai 
che parrebbe impossibile ingentilire? £ quel- 
le poche parole dopo la parlata con tanta ac- . 
cortezza interrotta • • • : Cie guai • . . Tremò , 

Uièidì, ammutì: Solingo e mesto ec. 
non sono una pennella^ incomparabile di 
RaflFaele? ogni cosa, ogni parola forma un 
particolar elogio . Ora con ingenuità vi. dico^ 
che ì primi nove versi non mi piacciano af- 
fatto; bisogna cambiarli : veggo , eh* è assai 
difficile, ed io mi son provato inutilmente: 
i^a a voi riesce iacile Ogni cosa ditEcile , sol 
Ae v' applichiate . La mancanza del patro- 
nimico V* obbliga nel primo verso di dir , del 
figliuoi di Peleo , di Acìnlle , o Diva , e non 
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è un verso felice . Quel Cantami firaueì se- 
condo non è una bella cosa : Tanti Recò d 
Greci travagli nel terzo è stentalo: / corpi lor 
nel quinto sente di stile di segretario : si repli- 
ca il hro nel verso ottavo; Achille il divo nel 
nono ha del Salvini : anche II tal di Giove era 
ilvolernd settimo non corrisponde alla mae- 
stà dell' espression Greca A/oc S'he^tierj 
^ovXvi . Forse il Tasso con ugual grandezza 
disse , 

. . . parve al consiglio 
Degli uomini altramente , e degli Dei. 

Rifletteteci , e poi condannatemi . Vi pare 
che Omero cominciando così , faccia la figu- 
ra, che fa 11 vostro Ossian, cominciando: 

Di Tura accanto alla muraglia assiso 
Sotto una pianta di f schianti foglie 
Sta va si Cucullin ? 

Bisogna far comparire Omero non meno 
di Ossian , o che sia , o non sia così : mi- 
gliorate r originale, se vi place, in ricompen- 
sa di quanto Tha peggiorato il Salvlni . 11 
tempo al solito mi manca , e non posso trat- 
tenermi più lungamente con voi. Addio caro 

Corrisp. Leti. T. IL » 



muco, immortai glocia dell'Italia, io.vlaar 

rò^sempre 

Vostro dev. 3erv. ed Amico 

Saverio Mattei . 

P. S. Dal conopiegato biglietto rileverà il 
Sig* Abate Cesarotti T intoppo , e il ritardo 
deiredizione del di lui Ossian . Si compen- 
serà in altrettanta esattezza , e nitidezza la 
mora del Sig. Marotta, il quale fattisi i danari 
colla professione legale , gli. ba . voluti impie- 
gare a lar deir edizioni di. buoni libri . Il Ma- 
biUone e t Altosena son due libri ^ che sono 
sotto i suoi torchi » e che gli portano una 
spesa considerabile ; npn gli boA mena pnor 
re, e minor lucro proporzionatamenjte il di 
lei Ossian • U Sig. Rogati è impegnato a far- 
ne eseguile una degna edizione , se il Sig» 
Marotta Seconda i di lui voti • Io £eqcò quel die 
posso pei; fare qnor^ ad un uomo , die tanto 
merita , e per cui fio dèlia stima e del ri-* 
spetto I oltre una sincei^a amicizia, con cui 
nuovamente sono eCi ^ 



vili 



DELLO STESSO 

Napoli i8 Moggio 1779. 

AMICO IMMORTALE 

L ultimo 4omo del Vostro Demostene è sta- 
to il mio conforto nelle angustie in cui mi 
.son trovato e mi trovo, per Tostinate infermi- 
tà di mia moglie. LI10 letto e rilettola capo 
a fondo. II giudizio che formate dell'opere 
di Demostene nella prefazione è uno de pez- 
zi più belli, che compensa in parte la perdi- 
ta della prima lettera dedicatoria non pubbli- 
cata. Quanto dite degV interpreti e degli an- 
notatori air uso dOlanda è più che vero, e 
Classici son per lo più incappati in tali ma-' 
ni. Cicerone ha avuto peggior sorte di Demo- 
stene, e basta osservar \ edizione di Grevio 
per vedere che tutte le fatiche degrinterpe- 
li non sono altro che inette osservazioni 
grammaticali . Le vostre osservazioni son 
piene di vera critica e di sana filosofia , e 
di una erudizione non triviale . Basta osser- 
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vare la nota neirarringa contro Conone p- 7 1» 
e quella p. &i. neirarringa eontrp Neera imo 
alla p. 92. La grammatica e la tettorica^vi 
han deir obbligazione per averle inalzate a un 
grado di una filosofia ragionata nelle osser- 
vazioni alla seconda Filippica dalla p. 126, 
fino alla 1 35, esaminando la natura e la quiffi* 
tà della metafora. Un bel sentimento politico 
espressi^ con vivacità s'incontra nilla p. 175, 
V. 10, e nella p. :220 e 221 , e nelle p. ':&36>» e 
237 . Savia e dotta è V osservazione al v. igi 
nella medesima pagina per la guerra sacra , 
e per tiitto ciò che tocca la mitologia antica 
riguardata dalla parte de'filosic^ , e teologi ^ e 
. dalla parte del popolo . Ma soprattutto è graffi^ 
de» è nuova, e piena di una sagacità di chi 
studia il cuore dell' uomo la lunga osserva- 
zione eh' è nella medésima pag. 243 al 25, 
% che segue fino alla p. 248, sul linguaggio 
popolare o cortigiano^ materia che «i ripiglia 
alla p. 25o nella nota al verso 32 fino alla 
p. 253. Vi assiipuro che questa osservazione 
mi scosse, e mi sorprese. Bella è ancora e 
morale la nota nella p, 280 al y..23 $ulla gra* 
titudine . Voi usate un linguaggio niente co- 
mune , e la vostra maniera di spiegarvi rende ' 
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nuovi e particolari anche que' pensieri , che 
ai saranno interi mille altre volte . Non^^uen 
pregevole nella p. 287 la nota al v^ppjo 
e le due altre note , che seguono fino alla 
p. 292 : quella alla p. 298 al v. 48 è degna 
ancora di ammirazione come lo è il discorso 
che dalla -pag. 3oo continua fino alla 3o8. 

analisi dell' elogio funebre , che comincia 
dalla p. 3 1 5 e termina col tomo , corrisponde 
al giudizio espresso nella prefazione , e fa che 
il libro finisca con quella energia con cui ha 
cominciato . Ritornando alla prefazione, sono 
rimasto sorpreso da ciò che promettete nel 
saggio della Letteratura Greca. Questo sarà 
un lavoro, che vi renderà immortale più di 
^ quel che siete, se mai nel!' immortalità vi son 
gradi di comparazione: non voglio dimenti- 
carmi una cosa ; Voi siete a ragione appassio- 
nato deirOrator romano più che del greco; 
e in verità II solo CiccTone unisce tutti i pre- 
gi non solo degli autori, ma di tutti i fiLsofi 
della Grecia, ed era uomo di altro Intendimen- 
to e di viste superiori . In ordine però all'elo- 
quenza, non ho ritrovato mai fatta da voi men- 
zione delle concioni di Tito Livio vostro pa- 
triotta. Io non credo chela Grecia, o il Lazio 
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abbia avuto pezzi più sorprendenti d' elo- 
qu^fc^delle Concioni di Tito Livio . Questo 
scrSR mi pare che abbia un' eloquenza più 
maschia e più virile di quella di Cicerone, e 
quel che mi fa meraviglia si è che nella sua 
vibratezza, e fortezza ha tutto il patetico, ed 
insinuante non meno di Cicerone, cosa, che 
non ha Demostene, che spesso urta nel seccan- 
te. Quel che dico delle Concioni, lo dico an- 
cor della storia , opera grande, savia , uguale , e 
corrispondente alla maestà latina. Le mag- 
giori virtù son quelle che son nascoste, cioè 
la politica corrispondente alle sue mire , qua- 
le il volgo non comprende , perchè non trova 
le sentenze qualche volta declamatorie di 
Tacito . Perdonatemi questo sfogo , perchè . 
avrei desiderato che in qualche parte deiro- 
pera di Demostene siccome rendete giusti'- 
zia a Cicerone , così non vi foste dimenticato 
d' un si illustre vostro Concittadino. 

Qui presso leggerete quelle piccole cose 
che che vi ho promesse su di Ossian: fatene 
queir uso che stimerete . Persuadetevi in 
tanto delle mia ammirazione per tutto ciò 
ch'esce della vostra penna, e rimettendomi 
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all'antecedenti mie lettere resto pieno di 
stimi . 

Dev. Serv. ed Amico 
Saverio Mattei . 



OSSERVAZIONI 

m 

SOPRA I PEZZI LIRICI E. DRAMMATICI 

DI OSSIAN 



Tom. I. -). 128 V, 283. Combatti combatti z:i 
distruggi dibatti . L'unione di questi versi 
non può mìi reggere perchè il secondo è 
d una sillaba neno , e gli accenti dell'un verso 
e de ir altro s*no così diversi , che 1* orec- 
chio non può mai accomodarcisi . Così il 
V. 895 è ingrato perchè dovea esser quadri- 
sillabo tronco per succedere allo sdrucciolo di 
sei sillabe , o quelo di cinque non sdruccio- 
lo; ed air Incontro di sei tronco clf equiva- 
le ad un verso di sete non tronco , e \ eco- 
nomia richiede , cheil tronco, sia d una sil- 
laba meno de' preceanti non d' una sillaba 
di più . II V. 396 c. 97 ^ è di un metro diffe- 
rente da quello del Sgi e seguenti , o non 
deve elidersi* la finale di scudo e di morte, e 
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luna e \ altra cosa non soddìsTà Toreccbio . 

La Cornala sarebbe più be Ha se avessi uno 
stile più Metastasiano. I reci tativi poco^si di-»* 
slin^uono dalle arie , e pare che vi sir una 
confusione . entrata , e tuttolquel die for- 
ma- il dialogo doTveU)e eiser di Tersi/ interi > 
di undici e sètte , o pui*e cominciare <^ unf 
aria regolata . Ciò non ostante ancke^secon* : 
do i metri scelti, alla p. 193 il v. 6^6 7 non 
hesk si uniscono col versoS ejseguenfi , che ha 
una sillaba di più sul principio ^ /> il^ ^ e; 7 
ne haimo una meno : *il 12 intÌ€ro e^ smsa^ 
rima non ^ una chiusa felice : nelT- d4 uscie* 
né non è>di questo siile: il v. aysHiaa rima» 
e cosà il V.-45 e il v. 57, a pa^ 198 v. 71 e, 
.72 sono di una sillaba meno de^v. yS ; a p. aoa 
201 seguita la scarsezza dirixie. Il v. 1 17 non 
si Sa come possa unirsi cq^U ahri riguardo 
al num. delle sillabe , ed jgli. accenti , e lo • 
slesso si vede nel v. 182 etniutla Taria ch'è 
nella p. 206. intrecciataci metri , che non . 
possono unirsi , e sonomia specie di quelli 
di Zeno . Nella pag. 20Ò / 3 v. della prima parie 
dell'aria di Cornala è d/ersissimo dal 3^. della 
seconda parte^ndraiy chencoi si muto tutto il . 
metro della secondaparfce » ciò irregola- 
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rissimo e distrugge tutta Tarmonia musica. Al- 
la p. 209 nell'aria di Fingal s' incontra il me-' 
desimo inconveniente . La se. IV. p. 2 1 1 chiu- 
de senza rime . Alla p. 2 1 2 T aria de' Cantori ò 
di metri disuguali; il 2 v. non corrisponde al 
primo e 3 ; e il primo e 3 della seconda parte 
son diversissimi dal secon<lo p. 21 5. L'aria di 
Melilcoma ha un intreccio di metro irregola- 
rissimo; ciò non ostante gli ultimi 4 versi so- 
no irregolari con giudizio ed esprimono la 
passione con una novità : ma i primi 4 sono 
irregolari senza necessità alcuna. Alla p. 219 
non saprei come unire que' tanti versetti spe- 
cialmente co' due ultimi 070 e 71. Alla p. 264 
in fine della guerra d' Inistona vi si trova 
ristessa irregolarità. 

Tom. 11. p. 3 1 V. 70 e 7 1 non si unisce be- 
ne col 72 e 73; p. 35 V. i35 non unisce coi 
tre precedenti: p. 38 v. 186 e 87 e p. 3y v. 202 
e seg. dell'istessa maniera: non cosi nella p.40 
dove i V. 220 e seg. sono irregolarissimi pa- 
ragonati co' metri regolari dell'arie Metasta- 
siane, ma son belli , e significanti: a p.47i la 
Canzonetta sdrucciola è bella eccettone il 2 e 
3 verso della prima strofe : non fa bene quel 
mura che va col verso antecedente; l'accen- 
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io è languido ancora , perchè dovrebbe esser 
lungo ruhimò^ di jiiMbsicciinie dovrebbe ^set 
breve la sfonda sillaba dì Dunscaglia , altri- 
nienti questa i^sea di versi è dornsima come 
per lo più suol essere il primo emistichio degli 
Atessàndirifii Francesi , ciò die infelicemente 
si è imitato da Lombardi ne' lor Martelliani • 
P. 5d, n metro'è irregolare, ma bello: p. 5i il 
- 3 verso della prima e seconda strofettanon si 
può uTitre cò'preccdeilti : p'. S2 vray è man- 
cante d' accenti : p. 53 v. 439 dovrebbe essere 
di 2 sfttibe meno peìr unirsi behè'Co^prM^ 
-detitit p.' 88 V. 487'ha un hiatus àa& per altro 
si trascura dagli scrittori d'endecasillabi, ma 
h verità si è che questo vmo benché talora 
•si scriva disunito, è un verso solo formato da 
diie emistiòhii, é perciò non può evitarsi TeK- 
sione: p. gS vi è una canzonetta, che avreb- 
be ancor bisognò ìfi riforma per (irregolari- 
tà di metro: p. i85 v. io3 è solo di quel me- 
tro fra tanti ; e tanti altrt versi pìccoli , onde 
non può credersi neppure un' irregolarità ar- 
tificiosa: p. 186 VI è lo stesso difetto: v.i ì4xhe 
è solo, giacché i 3 v. antecedenti e tutti i se- 
gtienti SOrio d'uri mètro regolare . e non si 
sa capire il perchè: p. 202 si comincia la ter- 
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za Canzone con due versi divini ; Immediata- 
mente si cambia metro , e poi si ritorna con 
una disarmonica ineguaglianza . Figuratevi 
che potesse reggere il sentimento, lasciando 
i primi due , e gli ultimi due della strofe. 
Quale il suono del Uiono sul monte 
Quando al cielo s ojffusfa la fronte 
IJ alma scote- T orecchio pcrcote 
Di profondo-giocondo ierror; 
Quanto sarebbe bellu! La seconda strofe con 
otto consimili rime non è una bella cosa , ed 
ha del comico bernesco più che del serio. 
In essa il v. 3G5 non è tollerabile per Tepiteto 
sbranator. Di questi epiteti i Lombardi ver- 
si-scioltisti, e martellianisti ne hanno inven- 
tati migliaja , e molti son riusciti lelicl , ma 
ve ne sono de' durissimi , e specialmente in 
quei metri , che ammettono in fine il verso 
tronco j è una cosa assai cattiva di terminare 
il verso con un epiteto di questa sorta , an- 
che di quegli epiteti , che in altri versi saria- 
no felici . Pag. :ì38 vi è la bellissima Canzo- 
netta regolare di Erina la quale io ve la farò 
mettere in musica dopo che ne avrete tolti 
alcuni nei , che almeno in questo stile offu- 
scano molto la bellezza della poesia. Prima 
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strofe >$'tf/ ita non si .soffre : v. 3 sparita non è 
di questo stile : dovmdosi rìfonoaie sarebbe, 
bene il togliere il nome proprio Inisma, e 
dire La mia ninfa^ la ma bella^ o cosa st-^ 
mile . I nomi proprj , a riserva di qupi poclii 
nomi Greci di FiUi. , Cbri , Nice ec fenno 

. mal 6uono in questa sorta di componimenti . 
V. 390 in la mia ferra ncm è di questo ^atikt 
V. 396 non aggio non è di questo stile : v. 397 
tof^mi queir idiotismo celtico* del ^iassiù : 
v« ^99 aU^rrator non è tollerabile^ v. 4^3 
n fea ncm è di <piestD stiié . La penultima 
strofe non è feiice perchè le rin^e intere , e 
le trwicbè sdn le stesse » .nè jr/R«M è di que^ 
sto stile , nè tien in fine ; p. 266 cilestrin non 

. è di questo stile : vA v. 394 due sillabe 
di più sul principio : p. 367 . le due prime 
strofe sono beUtssime; le diiris seguenti sono 
meravigliose, divine;, ma l>nima non resta, 
pago per la tanta irregolarità , la quale appe- 
na À soffre dentro un ditirambo , perchè 
chi parla si figura un grande ubriaco . Del : 
resto, nè i Grecia nè i Latini ,;Xiè tutte, le na- 
zioni eulte si son mai sognate di «mire tutti- 
i metri in un fiiscio , e mettece un ^ame- 
tro , un jambico , un endecasillabo , un 
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adonlo ec. ec. Io non dico che non gio- 
vi alla poesia , ed alla musica la varietà 
de' metri , e suppongo che la troppo unifor- 
mità de' metri lirici in Metastasio qualclie 
volta abbia impoverita la mugica , e la poe- 
xsla , e Metastasio in questo genere è stato 
un altro Petrarca , che si è ristretto a certi 
cancelli ; ma bisogna usare anche una certa 
regola nella stessa irregolarità , ed altro è il 
cambiar metri di tanto intanto , o usar liber- 
tà nel numero de' versi , e nelTaccozzanìen- 
to delle rime , altro è T unire nella vStessa 
strofe tutte le sorti de versi, anche quelli che 
lianno una diversità grandissima d' accenti , 
nè io so che necessità vi era di far corrispon- 
dere al v. 4^5 il suo dorso a calpestar il 
V. 4»9 trabalzato mar , che potea farsi 
di sillabe uguali , nè da questa ineguaglian- 
za la poesia, o il sentimento ha ricevuto mag- 
gior vantaggio , parendo più tosto una ne- 
gligenza: p. 2C)8 le due strofe sono bellissi- 
me, ma nel v. 4^7 non è di questo stile Tes- 
pressione ho confitto . 

Tomo III. pag. 5o v. 1 5 già la di Crona 
zuffa passò ; questa trasposizione non è di 
questo stile: p. 55 v. gS diritti , e belli nou è 
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ver^o , che può aver luogo in un reckalivo : 
deve èsser settenario oomé^amaiile ti piik 
p; 58 V. i49 e i52, 53 sono ipercataletti rì^ 
petto àgi! altri : p. 62 v. 235 vi son due stro^ • 
fe regolari bellissime: niente 6Ì guadagna con 
averne appiccate due Irregolari : p. 79,- 80 la 
parlata di Grimora è un misto -di verfii di re* « 
citativi, ed arie: p. 85 v. 607 oS versi corri-"* 
6pohdentt » v. 647 una beila strofe regolare r 
suiiseguita da altra irregolare: p. 88 vi- è un- 
ottava bellissima : ecco , ior non chiamo irre- 
golare, che in un poematto , in cui non vi è 
alcuna ottava , ma èsdritto in altro ikietrOy vi • 
«i framischi un' ottava , quando si creda si- * 
gnificante, ma che poi vi sia una in^q|olarità - 
d irregolarità , cioè , che oltre la mutazione 
del metro , qoesto metro si saddivida' in tanli 
versetti di diversa specie, è cosa ingrata , e 
nel dip. I id" ve n' è un aitilo esempia; Tisteif' ' 
so avviene nella p. 294 - JP*^6- ^69 le cinque • 
descriauoni della tempé^ netturRa c«m- • 
prendono tutto il bello della poesia Italiana 1 
Latina , e Greca , mi sorprendoiio, emi scuo-* - 
tono . Mi dispiace spesso molta irregolarità , 
che apposta afifettatamente « è laiidala ceiw 
cando , ma la for^jìa dell' espressioni , la scelts^ 
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de' vocaboli è tale , che non avrei spirito di 
pregarvi a cambiarne una di sito . Del resto , 
quanto sarebbero più belle, se si ("osse usata 
con giudizio un poco più di prudenza rego- 
lare ; variando i metri in ogni descrizione , o 
se ancbe si volessero variare nella descrizio- 
ne stessa , conservarsi almeno la similitudine 
de' versi ! 

Tom. IV. p. IO vi è una Canzonetta bellissi- 
ma : all'incontro alla p. i.;^^ n'èuna di versi , 
che non combina come rWa p. 38 e nella p. 
40 dopo l'ottava. Io non parlo di tutto quel- 
clVè eroico, ed è versi sciolti, che non posso 
se non che rispettare , e venerare ; giacché 
voi siete il Sir dello stile Epico, per servirmi 
dell'espressióne celtica; vi ho notate solamen- 
te quelle piccole cose che spiacciono nello stile 
lirico , e specialmente nell'anacreontico , e 
drammatico-lirico. Voi temete d'incontrarvi 
cogli altri , e per non urtare o nel plebeo o 
nel triviale , vi appigliate sovente allo stra- 
no; e pare che il vostro impegno sia solamen- 
te di piacere a' dotti , e disprezzate il popo- 
lo , cuju^ sunt superbissimw aures . Ma il suf- 
fragio *del popolo è necessario per la poe- 
sia , e se bene oggi il popolo non ha imperio 
come in Atene , ad ogni modo si ha conser- 
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vate quel dritto aotico , e ci .è la mmiera 
prudente di contentar l'uno e Taltro par- 
tito. Vi assicuro, che se il graiuie dei voMro 
Ossian interrotto con una novità ignota agli 
altri Poeti antichi dal lirico frammischiato, fos- 
se temperato dalla fluidità de' metri Urici re- 
golari Metastasiani» la vostr' opera sarebbe 
cento :yolte più in pre^, e issir^bbe ancor 
popolare , ed avreste il piacere di sentire in 
musica cantare tjnte vostre bellissime poe-^ 
sie. Di tanti bei pff %i del Rolli il popolo nul- 
la ne sa : I* unica mai Cmxon^ia Solùano 
bosto ombroso , eh* è riusQÌta felice , cantata , 
e ricantata per 4otte le parti, ha reso celebre 
il Rolli , e il popolo si iigur^t «ch'agli -abbia 
scritto Sempre così , ciocché peraltro noi» è 
vero, essendo neUe sue cantate infelicissimo 
e duro • # * 

Napoli 9 27 Marzo 1780* 

V 

AMICO C\Ei661M0. ' ^ » 

' Io non V ho potuto scrivere come avrei vo- 
luto nell'ordinario passato ; la quantità, e lua- 
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ghezza delle lettere che indispensabIVnente 
mi conveniva sbrigare , fecero restar addie- 
tro quelle alle quali il mio cuore avrebbe da- 
to la preferenza . I complimenti poi , e le vi- 
site passive di questi miei Colleghi , che in- 
cominciarono a piovermi addosso prima che 
io mi fossi tratto , per cosi dire , gli stivali , 
consumarono una gran porzione di que' pri- 
mi giorni eh' io pensava di poter donare a^ 
carteggio degli amici lontani . Ora io inco- 
mincio a respirare ; ed eccomi a Voi prima 
d' ogni altro , poiché so d avere massimi do- 
veri incontrati nel tempo della mia assenza 
colla vostra attiva e generosa amicizia . L'in- 
certezza, in cui mi trovo tuttora dell'esito 
de' fèrvidi ufizj vostri , non rende meno vi- 
va e cordiale la mia gratitudine ; e se anche 
la mala sorte mia gli avesse fatti essere privi 
dell'effetto desiderato, io mi crederò sempre 
obbligatissimo a Voi , e desidererei d' incon- 
trare tutte le occasioni di provarvi questo 
mio vero sentimento. 

Per non darvi affatto inutilmente il distur- 
bo di' ricevere e di leggere questa lettera, io 
ho pensato di parteciparvi , come a Segre- 
tario dell'Accademia, un'Iscrizione votiva^ 

Corrisp.Lett.T.il. ^ 
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Inedita, che potrebbe Interessare i Socj vo- 
•tri addetti alla illustrazione delle antichità 
patrie , e adesso specialmente , che lo zelo 
dei Sig. Marchese Orologio disaottma le ma* 
gnifiche adiacenze delle Terme Aponensi: 
Eccola.Essa esiste in Aquino, anche acqui* 
stabile per pochi paoli, e con non molti più 
trasportabile al mare ; se fosse creduta inte- 
ressante io mi farei un piacere . dì donarla 
di* Accademia • 

NUMim ISIDIS 
APONIGBRMA 
NICUS £T LKDA 
VOT SOLV. 

antiquaria non è il mio mestiere , come 
sapete ; ad ogni modo mi. pare che questa 
lapida provi l'esistenza d' un Santuario d'Isi- 
de , che godesse di falche celelmtà , in 

Abano . 

Poiché sono entrato in questa pcoirincia 
altrui, colla buona intenzione di somministrar 
materia al nostro conte Domenico Polcastro, 
o allo Zanetti di Sar dotte ricerche , unirè 
alla lacrieione votiira anche due altre pure 
inedite , e nel genere loro curiose • La pri«> 
Qia è stata trovata a & Benedetto ^ aidX»ago 
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di Celano \ dove (b il Cat/rum ad Fucinum , 

> 

for$e Manut^ium . 

RECEPTVS 
DIVI ANCUIALI 
SER. VIxIt. AN. XII. 

Della lezione di quel Dm AncAia/f non è 
da dubitare; io Tho rHx>piata dopo d* averla * 
letta e riletta con aomma diligenza. Non so 
ae la spiegazione di questa Lapida possa 
cercarsi nel Jura per Anchialum di Marzia- 
le ; se così fosse , il poveio ReceOo avera un 
cattivo padf one ! 

• Eccomi alla terza , ch*è una delle magni- 
£che Lapide ch'io abbia veduto , grande 
bene incisd, conservatissima. Fu trovata nel 
terreno di Castelveccbio Subequo « in un luo- 
go dove si vedono residui d' un Circo . 
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rJMO . Q. F. 

LEO. Din . AVO. n. 

FEO « COS. PR. TR. PL. 
Q. QVAESrr. IVBIC 
^ PKALF. FRVM. DAND. 
X. VIR/Sf L. lYDIC. 
CVRATORl * A£DIVM • SACR. 
MONVIIEKTOR. QV£ . PVBUC 
TVli^NDORYM. 
15 . PRIMVS • (niHIVM ; PEU6N0R. SENATOR. 
EACTVS . EST . £T . £0S . UONORES. «ESSIT 
SVPEREQVANI . PVBELICE • 

PATRONO- 
Forse a questo stesso Vario Gemino fii eret- 
ta anche la seguente , trovata nello stesso 
luogo, e come l'altra, conservata nel Palaz- 
zo del Sig. Barone Tommassetti in Castel"* 
vecchio medesimo. 

Q. VARIO . Q. F. ^ 
SER. GEMINO . Q. 
PAGYS . V£C£LLANVS . 

PregovI a far sì che gli amici vostri CoUe- 
ghi gradiscano questa piccola mia attenzio- 
ne. Se mi darà pe' piedi qualche altra cosa, 
che mi sembri degna de' loro studj , io non 
mi dimenticherò di comunicarla. 
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tiini Toaldo, e Nìccolaf» e il cordialiasiino 

Sig. Roccolini ; fate le più sincere proteste 
aU!Ab« G)w Franzoja» al quale ao dover 
molto , e al Siblliati nostro , e a tutti final- 
mente » ccmn^ 86 Ibsseao ' nominati . G>nti- 
nuate ad amaraii , e credetemi con pienezza 



Clemente di Caserta 25 Aprile 1 780 

AMICO CAEISSIMO . 



X\i tornato dalle forche Caudine , dove con 
grandimrab piacere mio ho verificati^ la de-^ 
scrizione del luogo lasciataci da Tito Livio , 
ed illustrala dal Sig. Daniele , certissimo Let- 
terato Casertano, io vi riscrivo» carissimo « 
per rinnovam ì ringraziamenti sempre dovu- 
ti jall' amicizia che avete mostrato per me « 
^labD^ ab stato alinola in coi scrivo l*esi- 



di sentii 



AFORTIS. 



PELLO STESSO 




38 ' 

to della elezione . La storia naturale di que«. 
8te contrade , più monotona assai di quella 
m'avessi aspettato, è amenizzata dalla mol- 
liplicità de' monumenti che ad onta deUalor 
decadenza ricordano interessantissimi fatti 
o aneddoti antichi • Voi immaginerete 
agevolmente eh' io ho avuto una sorta di sen- 
sazione piacevole nello schierare le iegioni 
Romane in quelle angustie, e nel far passa- 
re gli avoli de'superbi conquistatori del Mon< 
do sotto il giogo Sannitico . Nel ritornarme- 
ne addietro » dopo salutato l' ora ignudo , e 
già olivifero Taburno , io volli far posata al- 
le quasi irriccmoscibili rovine anzi vestigj 
della Villa di Coccejo, dove Orazio e Mece- 
nate alloggiarono, come sapete • Le Iscrizioni 
appartenenti alla famiglia di quell'antico Pro- 
curàtor di S. Marco , trovate sul luogo , e 
ripubblicate nella bella , e magnificamente 
corredata Dissertazione sopra le Forche Cau- 
dine del mfo amico ed ospite D. Francesco 
Daniele , provano la località delia Villa , di* 
cui rimangono adesso solamente alcuni pez- 
^i di sostruzioni ; uiùt casipola villereccia è 
succeduta al palazzo di Sua Eccellènza. I9 
scrivo eòi capo un po' rotto, e col sedére 
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poco «ano perchè V equitazione lunga , e su 
mala bestia me lo ha un po' guasto . A ogni 
modo però io non ho voluto Lasciar passare 
questo santo giorno , senza darvi un docu- 
mento moderno della tranquillità del mio 
spirito In ore critiche , e probabilmente cor- 
rispondenti a quelle della vostra Radunanza 
Accademica . Per non larvi gettar il denaro 
in posta senza un qualche frutto io prego il 
mio dotto , e compiacentissimo amico di ri- 
copiare su questa carta medesima un paje 
d'Iscrizioni antiche , le quali voi vorrete pas- 
sare o al nostro Co. Polcastro, o al Zanetti, 
che le gusteranno certamente perchè inedi- 
te , e perchè curiose . Noi venghiamo d aver, 
direbbe un Francese , quistione sopra d'una 
Lapidetta da esso trovata alle falde del mon- 
te Tifata presso Caserta vecchia . La quistio- 
ne è Letterario-galante . Eccovi l'Iscrizion- 
cella che \ ha mossa ; è scolpita in un quadro 
di marmo greco senz'alcun indizio di frattura. 

IN SOLIS Tv MIHI 
TVRBA LOCIS. 

Egli dice che probabilmente stava su la por- 
ta d' una Biblioteca di qualche galantuomo 
Romano ; io , che stava sotto 1 mezzo busto 



di quakhe bella Signora , collocato da un 

^ cavalier servente Petrarchesco nella sua casa 
di campagna , per constarsi ndl' assenza 
colla contemplazione ec. Lasciamo le baje • 
n mio valoroso amico ariela feliceiimte. 
£g)i proseguirà a metter a perfetto questa 
carta cìmi ancora maggior lande^ peidiè ai 
tratta di far constare un punto nuovo agli An- 
liquarj in proposito ddl* (Mìm di Bauli • 

I 

RmODES • APHR0DI4 • P 
(a) ASCALON j^. VUUT • AN 

NIS . XXXXU. 
ZOGVii . EMET (b).AM. OHM]» 
fiAVLANO&YII 
UnUTEIVS. YIUCVS (r) 



PRrVATVlt 

4 

PRECARIO 
ADEITVA 

{a) Sic . 
{b) Sic. 

(c) Trovata nelle ylcinanxe di Caserta . Il Postasto^ 
re Sig. Damele io crede nn tilol» di Villa ché ttaaia 
lotas Miir«rco dslTiagrms . 
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P , AEMIUO . AVGVSTAL . CORP 
HOMIKI • YEaiCVNIX) , GYIYS . MVNIM 
SEPy LTVRAE . DÒNATIONS . CAySA ^ G N (^) 
OSSStT . BETYBIA . XVRBSIS . PRAETER 
CVBICVLVM . VNVM . HOC . MVNIM 

•OKO. »ìm . SV • XJBBRT. X.IBSBTAay8Q. STXI. VOSTSB 

L'ultimo verso è più piccolo , ovvero i car 
ratteri deir ultimò verso son più piccoli della 
metà degli altri ec. 
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D • n 

• YLPIAE . YITAU 
YLPIVS • HERMES 
^ j MARITAE (c) SYAE • ilEC 
' YIX • ANNI . XIII 
MEMSIBYS. YJI 
FIUAB . SELEYQ 

(a) Sic • 

(b) Sic . 

Ìp\ Mi sembra o mwvo e non ovrio qiiMio Manu per 
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ahhianrf per ont gli Aocademici «miGi qm» 

stid poche Lapide »^ La ca^ del mio ospite n' è 
piena . Prima dt partire ne «eegiierù del- 
Taltrc . 

Il VottreFoRTO. 

• - • jp^* • 

DBL «G. A& PAOLO fBiSI 

JUUaoa a6 ApiUt l'j^ 

m 

AUnCQ £ PADBOME STIMATISSIMO. 

Quantunque io non hAkiz incomodala ccd* 
le mie lettere dopo la partensca dallo Stato 
Veneto, bo riguaitfato sempre la di lei ami» . ^ 
cizia come un prezioso deposito, di cui potes- 
si far uso in qualunque occasione • Ora mi 
occorre di dimandarle una notizia letteraria^ 
se loro Signori in Padova abbiano qualche 
sicura memoria , che il Pio Gustavo Adolfi» 
sia venuto in Italia , e sia intervenuto alle 
lezioni del Galileo . Var) Scrittori Italiani lo 
dicono ; ma ieri ho ricevuto una lettera del 
Sig. Wacgeotiov cbedubita di lai viaggioi e 
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m'incarica A* rk«an« ^le «w^prie.iAe ai 
-posMD» ritrovare tra noi . lo m'indirizzo a 
lei , e la «uppU» di &mt «apare con ogni 
suo comodo , se i registri dell' Università ne 
diano qualche riscontro . Avrà 6>rae veduto 
1* elopo di Attico . Ma adesso una grossa 
opera di Algebra m' im]>edÌ8ce di fere dei 
piccoli libri . Niente potrà mai diminuire i 
sentimenti di vera stima, rkSbnosc«n«a , e 
rispetto , con cai mi offro a tutti i suoi or- 
dini , e mi soscrivo . 

XII. . 

0 

AL CAV. G. B. GIOVIO 

Padof^a 17.80. 

». • • 

ORNATISS. 51G. CAV. PADRONE PREGI ATISS. 

Il Signor Giuseppe Fossati Veneto , che le 
•i preaenta cori questo Soglio , dovendo per 
qualche suo affare passar per ^ Ck>mo , desi- 
derò d*aver 1^ onore dt conoscere • di per* 

sona il Sig. Cav. Giovio , che aveva imparato 

« conoaoef«ead animbardailft dal* 
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le produzioni del suo spirito • Suppod, ch^ 

. una mia lettera potesse agevolargli l'accesso 
appresso di Lei , ed io mi presto ben volen- 
tieri a questo ufizio , certo , che siccome egli 
tniferìt nel Sig. Co. Giovio gentileaiza pari 
alla nobiltà ed al talento , così a Lei deve 
rioscire grata la Gonoscenea d'un giovane 
atto a render piena giustizia alle sue qualità • 
Il Sig. Fossati , che da tre anni attende in 
Padova agli studj, vi si distingue per modo , 
che meritò d'essere aggregato alla nostra 
cente Accademia di Scienze , Lettere , ed 
Arti nell' ordine degli Alunni . Coltiva egli 
con molto successo la poesia « ed è amantis- 
simo della pittura . Con questi due titoli , ve- 
da, se potea dispensarsi dal rendere omaggio 
ad un Signore , che onora in un modo così 
distinto queste due bellissime arti , e le fisi 
più belle . Io Io accompagno colla mia invi- 
dia « ed ho smgolar compiacenza dell'occa* 
sione , che mi si offre di raffermar quel- 
la pecfetta stima, con cui ho Tonore di pro- 
testarmi . 

IK Lei Sìg. Cav. Omattssimo 

Divotiss. Obbligatiss. Serv. 
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Xill. 

DÉL CARD. L. FLANGINI 

Roma 29 Aprile 1780. 

* 

# 

PREGIATISS. MG. AB. PAD. COLENDISS. 

Finalmente soddU&ocio.al mio ìmpegiDO» 

ed alle sue ricerche nel trasmetterle , comun- 
que sia, la mia traduzion di Licurgo • Tardi 
ho ciò eseguito ; prima , perchè tardi me la 
hanno potuta i miei di Venezia rinvenire 
nella confusa farragine dinordinate cartaccie 
colà lasciate ; poi perchè conosciuto a prima 
vista necessario di ripassarla dopo tanti anni 
sotto Tesarne , tardi ho potuto mettenni a^ 
ciò fare , distratto come sono principalmen- 
te in questa stagione dalle forensi occupar- 
zioni noiose del presente mio impiego . Ap* 
plicatomivi dunque una volta , giorni sono » 
poco è mancato che invece di trasmetter- 
gliela non la dessi alle fiamme , tanto mi pa^ 
re ^ssa adesso indegna di uscir dalla polvere 
fra cui è stata sinora sepolta . Mi ha tratte- 
auto iixnpegr^o preso ; e per mandargliela in 



rubrlo in miglior forma, ansi nemmen qua^ 

di rileggerlo . Vi ha in esao un articolo con- 
GCffiiente la difesa di Licurgo dalie accuse che 
gli dà Ermogene , che desidero eh' ella esa- \ 
mitu particolarmente ^ perchè forse potrebbe 
«ervire , quando non fossero iallaci le mie 
congetture , a trarvi qualcoaar onde penetrar 
nello spirito dell' orazione medesima : ma 
tomo a dire , non è che un abbozzo informe, 
che esser doveva in altra guisa riordinato, 
e disposto ; e chè a Lei non ispedisco che 
come una selva da cui possa trarre con mi- 
nor sua perdita di tempo , qualcosa che pre- 
metter voglia airistessa orazione . Tutto dun- 
que è aBa sua prudenza , e alla amicizia sua 
affidato : onde ne feccia quel discreto usò 
che alla qualità di cartaecie simili convenga. 
Quando abbia un poco d" òzio seguiterò là 
traduzione dell' apologia di Socrate di Plato- 
ne intermessa per la sopravvenuta folla dei 
negózj forensi, nemici dei buoni studj. Spe- - 
ro per altro che rum tarderò molto à com- 
pirla , e a trasmettergliela : e spero che riuscir 
forse potrà un poco migliore di questa , che 
le mando adesso . Ella mi dia nuove di sè , 
e del proseguimento delle sue utilissime ^ 
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qualche modo qoa ho (atto |die jicQnfron-»; 
tatìsL in fretta coir ori^nale , e coirreggem 
qua e là tumultuariamente qualclie passo , 
che più mi pareva ne abbisognasse » Glie la 
spedisco dunque coirl e, per sola ubbidienza , 
affine che ne feccia quel!* uso che più le pia- 
ce: pregandola però di esaminaria prima ell^ ^ 
medesima attentamente ; e qualora di tutta , 
o parte ella voglia servirsene , di awe|*tjyr 
però il Pubblico prelirp.inarmente , ch' essa, 
non è che.u^ layoifRgioiw un semplice 
privato esercizio di uno ch'era allora appena 
iniziato ne'studj greci • Vi ho pure, messo al 
margine alcune poche annotazioni brevlssi- 
.tjste su qualche pezzo nofi abbastanza , paree- 
vami , illustrato dagli altri ; giacché pel resto 
chi volesse corredar ì orazione medesima di 
un commentario quasi perpetuo, ed illustrar- 
la da capp a fondo pon avrebbe che a copia* 
re, e a scegliere il molto che vi hanno scrit-, 
io sopra il T^rylof i e il Ruischio e gli al-r, 
tri . Per ultimo vi ho compiegato un ab-^. 
bozzo di Prefazione, o Vilaid^jy^s^^ 
pilata sulle traccie degli autori medesimi,, 
quale ho trovato ira 1^ istesse mie eartaccii^; 
giacché non ho avuto tempo di copiarlo , 
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tidie nelt ideato bellissimo piano del Cors0 
Ragionato di Letteratura Greca . Sovra tutto 
mi conservi la sua amicizia ; e mi creda inal- 
terabilmente • 

xiy. 

D£LCAV.CL£M£NT1N0 VANNETTI 

Roperedo 20 Maggio 1780. 

* 

1IXU5TRISS. SI6. SIG. PAD. COLENDISS. 

Le bellissime produzioni poetiche di V* S. 
Ilhistrissima m' hanno molte volte invogliato 
di procurarmi T onore della sua conoscenza , 
se non altro per aver adito di maniffestarle la 
propria stima . Dopo nù>lta , e lunga esitane 
za, eccomi finalmente a compier il mio de- 
siderio / sulla fiducia , che mi reca Tantica 
esperienza, che gii. uomini quanto sono più> 
dotti , sono anche tanto piò umani e corte- 
si . Questo principio è quello , che mi fa 
ardito noti solo a scrivere a V. S. liliistriss. t 
cui credo desser allatto ignoto , ma a inviar-^ 
le eziandio per ahmi mdno una mia breve 
poesia ad un amico di Homa per nome Ab. 
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Vincenzo Monti . Questa è lavorata , secon- 
do le deboli mie forze , ad imitazione delle 
Pistole d Orazio; il solo genere di poesia, in 
cui io vadami qualche volta eserdtando • 
Spero, ch'ella s^ia per riceverla in breve, e 
quando Tavrà letta pregola sopra tutto di 
non iscrivermi una lettera di complimento ; 
ma , se pure ne ha voglia , di scrivermi in 
modo 9 eli' io possa imparare , e correg-^ 
(^ermi • Questo sarà il più bd contrassegno , 
eh' ella mi possa dare di sua gentilezza , e il 
più gran motivo , onde sperare di ottener la 
sua grazia • Non è sempre vero , che chi 
stampa , sia persuaso de* propr j parti , e non 
vada in cerca , se non di lode • Si stampa 
eziandio per sentire i varj gludizj imparzia- 
li t e le varie censure di coloro , che sanno ; 
nè V* ha cosa , dice Algarotti , che rinfacci al- 
Tautore quasi per dispetto gii errori , <pianto 
la stampa . Ad un tal fine, eh' è precisamente 
il mio , si degni ella dirigere tutto ciò , che 
si compiacerà di scrivermi ; ed intanto mi 
xouceda di potermi dire qual sono, ec 
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D£LLO STESSO 

Rom-edo 3i Maggio 1780. 

FB£GIATISS« 5IG. ABATE PAD. 6£NT1USS. 

M i aspettava bene da Liei una cortese ri- 
sposta , e me l*affirettava col desiderio : ma 
la sua lettera non è solo cortese; essa è pie- 
na di anima , e piena di quel moto ^ di quel 
vivo sentimento , che padre esser suole della 
più vera amicisia . Non sono le sue lodi, 
6ig. Abate ornaùssimo , quelle che più mi 
seducono ; il suo merito , ed il suo cuore , 
che sì bene palesasi da principio ^ mi forni^- 
scono i motivi più forti per bramare un luo- 
^ ira' suoi amici • Oh quanto mi rallegro di 
poterlo acquistare 9 anzi , se non m'inganno, 
d* averlo di già acquistato . Tale è certo il 
dolce linguaggio , eh' ella tien meco , che non 
posso in modo alcuno creder vana la mia hn 
6Ìnga . Se dunque come io sono di Lei , così 
è ella inlatti mio amico , la prego ad usar 
meco tutti i diritti della più stretta congiuA- 
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t\one • Io nella camera [delle Lettere sono 
appena uri tirone ; ella è un Atleta già coro- 
nato » e fam06o ; qual opra più degna d^l mo 
beir animo verso di me, che il venirmi for- 
mando , «Sccome coir esemplo , cosi eziandio 
co' precetti ? Credami pure, che la sua since- 
rità rispetto alle cose mie non potrà st^i^nf 
oziosa , anzi avrà spesse occasioni di brilla-* 
re in tutto il suo lume. £ già eccole- il pri^. 
mo motivo di esercitarla nella breve operet- 
ta in versi , che qui le acchiùdo h È questa la 
prima epistola , eh' io scrissi T anno scofwso 
all'Abate Monti Fek*rarese . La legga Còn pa- 
zienza « finché le giunga pur la seconda alla 
. stesso, che a quest'ora. dovrebbe essere In 
Padova . Sopra tutto mi avverta , s' io debba 
lasciarmi passare la voglia di scrivere mai 
più in versi • K verissimo ch'io non accozzo 
le sillabe in numerum , che due volte Tanno 
al più ;.ma pure s'io non son ratto , che per 
fermentare le.orecchie de'galantucMnini , [>osr 
so astenermene in tutto ..lenisco le ciarle 
con pregarla di onorarmi dì sue dotte lette- 
re y senza pregiudizio però delle sue occupa- 
zioni , e di considerarmi perpetuamente qua- 
le COSI vero, aflelto ed ossequio mi pregio 
d' essere . 
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AL CAV. VANNETn 

A Roperedo . 

£bbi successivamente e lessi con sommo 

piacere le due sue poetiche epistole piene di 
.sapore e di grazia • U buon ^sto critico , la 
disinvoltura dello stile , la finezza delle allu- 
Àimi , il sale e l' urbanità degli scherzi che 
regnano ugualmente in ambedue le rendono 
così pregevoli che potrebbero fer onore per 
non dir invidia ad Orazio . Se queste espres- 
sioni sembrano forse caricate alla sua mode- 
stia , ella non deve incolpar che se stesso , 
giacché scrive in modo che non si può con 
h i esser ingenuo senza parer lusinghiero • 
Merita anche somma lode il suo assunto dt 
purgar il Parnaso Italiano dalla corruzione 
che lo minaccia . Vorrei però cU' ella non si 
contentasse di compier T uffizio sol per me- 
tà , e che censurando un difetto non usasse 
troppa clemenza col suo contrarlo . La gon- 
fiezz/i , la preziosità delb stile, il francesifimó» 
il barbarismo , e la pedanteria scientifica era-^ 
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no vizj ben àegiu della sua sferza : ma non 
la meritano meno la vacuità d* idee , la ma- 
grezza 9 la timida superstizione , la servile 
imitazione , T abuso della Mitologia , il fra- 
seggiamento ozioso , le cruscheggianti ricer-n 
che die formano tutto il merito d' un' altra 
classe deWiostri verseggiatori . M' inganno 
io forse credendo che la nausea promossa 
giustamente In lei dagli sgraziati e fanatici 
imitatori degli Scrittori Oltramontani T ab* 
bla messo di mal umore anche coi loit) ori- 
ginali innocenti? A ciò vorrei attribuire l'epi- 
teto di fumoso e quasi idropico che dà a 
Thomas , qualità ch'io confesso di non ri- 
conoscere in lui . non parendomi che il suo 
«tile sia sconveniente nè alla grandezza dei 
aoggetti , nè alla sublimità dell' oggetto eh' ei 
si propone , nè alla specie di lettori a cui 
M indirizza . Io la trovo anche un po* severo 
coi Poeti Tedeschi , tra quali vorrei doman- 
dar grazia per T amabile e virtuoso Gesner . 
Essi hanno , non v' ha dubbio , i loro difetti ; 
ma i nostri , i Latini , e i Greci ne manca^ 
no ? e nella letteratura non meno che nella 
morale , non è questa una legge inevitabile 
dell' umanità che ì uomo il più grande par- 
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tecipi almeno dei vìzio eh' è ^nitimo alla 
Sila virtù? Ella vede, Slg. CavaUer gentillssM 
mo, ch'io non mi sono poi ìbAìq una legge di 
lodar tutto senza qualche eccezione ; e Taver^ 
cuore di avanzarle questi dubbj malgrado la 
dolce seduzione d un cenno inaspettalo di 
lode uscito dalla sua pernia sopra di me , par* 
mi un tratto di rigidezza Stoica che può ras-^ 
àicurarla per sempre sulla mia eroica since- 
rità . Del resto, malgrado qualche apparente 
diversità nelle nostre opiriiomV io amo di 
credere che siam d' accordo . Ho troppo in-* 
teresse'^a pensar così : ella non ha che a £atr 
dei versi per aver sempre ragione . L Italia, 
com' ella ben dice in una- sua nota , aspetta 
il suo Boileau . Il Sig. Cav» Vannetti può 
èsser il Boileau Italiano senza che disprezzi 
Quinault , o faccia una cattiva apologia della 
prima stro& di Pindaro . Mi còntiniii là sua 
buona grazia, e mi creda colia più -affettuosa 
'.stima. 
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# XFIL 
DEL CAV. VANNETTl 

Itovertdo 17 Giugno 1780. 

Ingenuamente , che il principio 
della ma lettera m'avea fatto entrare In 
quaicj:ie diffidenza della sua sinceFÌtà , pre* 
«entandamt delle lodi V cui mi parea nn de?- 
litto accettare senza riserva ; ma il progres- 
so m* Ib poi consolato , togliendomi un dub*- 
l>io, che mi rendeva men. grate le lodi stes«- 
se , ^ poteva in ^qualche modo disonorare 
la nascente^ostra amicizia * £lla dopo aver* 
«ni &tto coraggio coir ampie, sue approva- 
zioni, che sono, la più grande mercede « che 
. io ricever potessi di mie fatiche , mi sommi- 
,nistra eziandio nuovi, argomenti , onde ^ser-* 
citare lo stile , . e con una gentilezza tutta sua 
propria mi ritrae .dallo spregiare soverchia- 
mente Thomas, e I Poeti Tedeschi . In que- 
sta guisa la sua lettera, dandomi <fe*tanu, 
e degli avvertimenti , mi riesce di vero pn>- 
£tto « £ quanto aliar nuova censura poetica ^ 
elvella degna propormi altro non le dirò , 
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se non che ho tosto notata qualche fantasia 
venutami In mente nel leggerle sue parole» 
riserbandomi a por mano all' opera neir ozk> 
autunnale , quando Apollo non sia meco ava- 
ro de' suoi favori . Bramerei però , eh' ella 
mi mandasse con tutto Tagio luno, o Taltro 
di quegli poemetti infetti di que vizj, che ac^ 
cenna « ma in grado aoninente » ' onde far ai 
potessero de' ritratti pieni di carattere , e di 
varietà : altriinenti langue ogni cosa , né 
molto s' intende in che consista il difetto • 
Quanto poi a Thomas, e a' Tedeschi certa- 
mente ch'io sono irritato ( com'ella dice) dal 
fiinatismo per essi de*noslri Raiiani ; nè , co- 
me sogliono 1 medici ne' mali estremi usar 
gli estremi rimedj , ho dubitato di enunziare 
la mia opinione con qualche risentimento • 
Ella sa che questa è un'arte per richiamare 
i traviati , di trarli all' estremità opposta a 
quella , cui seguono , onde in mezzo a due 
£[>rze contrarie , piglino una terza direzione » 
che li conduca alla verità . Non sono per al- 
tro io solo I che tenga Thomas in concetto 
di un Oratore troppo amante di circoscri- 
zi<mi , e di strane £antasie , e di periodi gon?- 
fii e altisonanti. Sono poi bensì pronto a dar* 
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.gli tutta la lode di buon Filosofo, di Intimo 
conoscitore de' suoi Eroi » e de'aecoli loro , e 
di sicuro Maestro nel!' arte di imprimere 
ne' lettori qualunque affetto egli voglia • 
Ma ella non inorridisce in udire, che un no- 
9tro Letterato per far buoni versi Italiani leg- 
ge uno squarcio di questo Prosatore Fran- 
cese ? Vengo a' Tedeschi ; e s'io fossi uomo 
da far grazie , e non da chiederne, nulla ne- 
gherei per Gesnero ad un tanto intercessiMre. 
Sì , pregiatissimo Sìg. Abate , io Ipdo quel 
poeta , io anzi lo amo , e Io amo al pari della 
nostra Signora Bettina , salvo se il sesso di- 
versilìeasse in qualche maniera le nostre di- 
lezioni . Egli è buono , è amabile , è soave ; 
e nell'epistola, e nelle note io l'esalto, né 
altro n'eccettuo, che un'ombra di mestizia, 
e un poco di monotonia « Sebbene , a dir ve* 
ro , non parlo io generalmente de' vati Ale- 
manni con dovuto rispetto, e non €oni:edo 
loroi' onore di moki pregi ì ne censuro sola- 
mente l'uniformità , la tetrezza , e certa stra- 
vaganssa di cupi pensieri', e di metafisiche 
astrazioni ; le quali cose negli stessi originali 
( dicon taluni ) sono per avventura bellezze 
( il che io non posso sapere com^ ignaro di 
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quell* idioma ) ma nella versione mostrano 
iibbaòtanza di non. vokre iar lega coi g^o 
4eUa nostra poesia ; e quindi conviene av-- 
yertir la Nazione sempre vaga di novità ^ 
perchè non tenti Mno sforzo ed inutile e 
pernicioso . Ho credutp bene di esporle eoa 
maggior diffusione il mio pensiero , non già 
per iscusarmi , se ho errato , ma per ^sapere 
appunto , se abbia errato ; o se anzi la mia 
.credenza non sia in iine , cbe la sua medest- 
.ma . JEl)a certo mi fa sperare qucsV unità dì 
dogma poetico , e molto mi dorrebbe di irp* 
varmi fuori della sua comunione , eh' esser 
iiebbe ortodossa quant altra mai . Permetta- 
mi intanto d inchiuderle qui uiV altro mio 
librettino » e di pregai^Ia a giudicarne colla 
stessa sincerità , ma, se. può essere, anche 
più rigorosa . Uno , che J^a chiamato idro^ 
pico Mj Thomas, merita egli giammai com- 
passione ì Quando però scende dal tribuna* 
npn voglio che il Giudice , ella 
torni ad esser mio amico , almen di nasco* 
sto, e mi crec|a §en^a cirimonie» ma di cuore • 
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ALLO STESSO 

Padova 

Io ho bisogno di tutta qtiella virtù da coi 
deriva li suo nome per farmi perdonar V ec- 
cesvso della mia tardanza a rispondere al suo 
pregiatissimo foglio dei 1 7 dello scorso . Non 
è già eh* io non potessi scemar la mia colpa 
con varie scuse plausibili , ma credo meglio 
lasciar a lei tutto intero il merito del perdo- 
no, valendomi per mediatore dei suo iavorì- 
to Orazio . La sua lettera sopra la traduzio- 
ne del Corsetti di' io non ho letta, e dopo là 
sua censura non ho veruna voglia «li leg- 
gere, è piena di sensatezza e di gusto . £lla ò 
tra i pochissimi che a' nostri tempi meritino 
r Apostrofe Oraziana Dacie Sermorte Utrius^ 
(jue Lingum, e si mostra perfettamente ini- 
ziato in tutti i misteri dell'arte dello stile co-^ 
munemente sconosciuta in Italia. Alcuni lira 
noi sono come i Moscoviti, cui ài dire di Mon- 
tesquieu, bisogna scorticare , per dar loro del 
sentimento , e per cui i pungoli delicati della 
locuzione sono interamente perduti ; altri ai^ 

« 
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fettano un Purismo inanimato , e giudicano 
deirespressioni suir autorità dei Dizionarj : 
ma il senso esquislto della bellezza intrìnseca 
dei termini, r analisi filosofica del lon> vaio- 
re, la finezza di giudicar. fra due espressioni 
apparentemente sinonime è tm dono di po- 
chi eletti fra cui ella tiene un posto assai rag- 
guardevole. In somma in questa sua lettera 
io non trovo che da lodarla a suo dispetto • 
Solo volendo sofisticare , aflSn di piacerle » 
giacché ella brama le censure come gU altri 
▼anno a caccia degli elogi , potrei dir che nel- 
Tesarne crìtico fatto all'interprete parmi di 
subodorare una prevenzione forse ecceden- 
te per r Originale; ma siccome ella non trat- 
ta questo punto ex professo così non mi cre- 
do in diritto di fargliene ancora una colpa. 

Approvo molto ch'ella si proponga di es- 
tendere Ist sua censura poetica all'altra classe 
di difetti che avvilisce il Parnaso Italiano, 
Non è però mestieri che io le additi o i com- 
ponimenti o gli autori . Oltreché io amerei 
' piuttosto la critica ideale che la personale , i 
vizj accennati si trovano sto per dire in qua- 
«1 tutte le opere dei Poeti Italiani che si pie*- 
cano di conservar intatto il buon gusto nazio^ 
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naie. La servile imitazione, la superstizioa 
della lingua » la scarsezza dell' idee , la timi^ 
de zza eccessiva nello stile , 1* abborri mento 
a tutto ciò che diente di novità o d arditezzar 
anche la più felice, sono i caratteri dominan* 
ti dell' Italianismo, e »e volessi citar dei no* 
mi, Venezia, Padova., Verona, per non es- 
tendermi più oltre, potrebbe somministrarmi 
più d' un esempio . Un vano fraseggiamento 
detto poetico tratto dalla Mitologia formtf 
una gran parte del merito di varj altri . La 
cieca adorazione dei Latini e dei Greci, Teru- 
dizione Grammaticale, la Critica senza filo-* 
sofia e senza gusto , la ridicola fedeltà delle 
traduzioni sono i dilètti comunissimi della 
corrente dei maestri e dei dotti , e sono più 
perniciosi degli altri perchè impongono mag- 
giormente coli* autorità . L* educazione della 
gioventù è in mano di pedanti e di scrittori 
mediocri che diffondono il pregiudizio, e Io 
avvalorano per loro proprio interesse. GUOl- 
trmionlani che hanno il doppio peccato d*e^« 
sere moderni e stranieri non hanno un cre- 
dito così radicato che basti ad imporre al- 
l' universale: i loro vizj comunemente non 
seducono che le persone di mondo , o quelli 
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d'iogegrio men dUciplinato e reen colto; « 
combattuti ragionevolmente dai pochi, pedan- 
tescamente dai molti , liberalmente dai tatti , 
non possono essere gran tatto perkolosi : lad< 
dove gli antichi e i principali Italiani hanno 
per loro il fanatismo dell* antichità, la iasione 
autorevole degli eruditi , la prevenzione del 
patriottismo « né si può àrrisebtar di attaccorU 
senza pericolo daver la taccia di sacrilego . 
lo posso dirlo con fondamento, io che iui trat-^ 
tato poco meno che da eresiarca perchè qua e 
là nelle mie opere osai pariate su questi sog- 
getti con una onesta e filosofica libertà . Ciò 
deve tahto più animare il suo zelo ad eserciti 
tar tuia Critica pienamente libera Tros Ruiu^ 
hiSPe fuat nvtto discrimine habeto . Io non con^ 
danno adunque la censura degli autori grandi 
purché sia pròporrionata al difetto, e lonta- 
na da qualunque sospetto di prevenzione. 11 
gusto esclusivo, la scuola, Y autorità , la pasK 
sione ci seducono talora malgrado nostro. 
Non s» piat!ermi il metodo di condurre i letn 
tori nel sentier di mezzo col trarli da un estre-. 
mo allaltro. AlUncontro, le opinioni estreme 
sembrano autorizzar .le contrarie y e Teccessa 
o la parzialità scemano fede alla Critica me*? 
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glio fondata. Confesso che trovai strano nel- 
la sua bocca il titolo di fumoso e d* idropico 
^ato a Thomas. M' è noto che più d'uno pen- 
sa cosi, ma questo appunto panai «uno di 
que'tanti giudizj dettati dalla prevenzione di 
cui abbonda Tltalia, e che mi spiacque di ve^ 
der autorizzato dalla penna d' unoi Scrittor 
come lei. Il gonfio è k> sp^(lpDreiònalo^nel 
grande : mi si mostri questa sproporzione, e 
Ja causa é vinta : finché^- mira >^ì|yèB^^ 
denominar un autore pieno di sonime virtù 
un difetto appareiHe, e ci6ooìi 4m* espres- 
sione, caricata ed acerba, è un tratto clie non 
par facile a giuatificarei à Io noii {>refiderò la 
' briga di far T apologia dei Poeti Tedeschi, 
vorrei solo che si rendeetse^ijsSegiiifta v^gtustim 
anche ai loro meriti, e questa non è adegua- 
ta quando si scorre leggermente sopra di que- 
sti, e si calca soltanto sopra i difetti. Cosa 
ha r Italia anzi tutta V antichità che uguagli 
il Primo Navigatore di Gesner ? che meravi- 
glie , che fenatismo non si sarebbe destaté 
giustamente fra i dotti se questo componi- 
mento si fosse ritrovato in un Codice Greco? 
Elia non fa parola di Haller e di Vieland ; 
pure le Alpi , la Doride, la morte di Marian- 
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m nel primo , la Novella di Zemin e Gùlinify 

nel secondo sono componimenti d' una bel- 
Jessa straordinaria . Hanno questi e tutti gU 
altri i loro difetti: ma se ciò basta per farci 
disprezsare un autore , saremo costretti a 
non amarne o apprezzarne alcuno. Crede ella 
che Omero, Pindaro, il suo stesso Orazio non 
abbiano la loro gran dose d' umanità ? e ap- 
proverebbe ella un crìtico ch& da qualche lo^ 
ro imperfezione si credesse autorizzato a par- * 
lar di loro con disprezzo o con leggerezza? 
Le qualità essenziali d' un poeta son quelle 
che debbono formarne il carattere . Ella con- 
lessa che Thomas è un sicuro maestro nel-^ 
Tarte d'Imprimere nei lettori qualunque af- 
fetto si voglia. Questo giudizio forma il som** 
mo elogio un oratore : perchè dunque de- 
nominarlo da una equivoca imperfezione , 
piuttosto che da una vera , massima e rico- 
nosciuta virtù? Farmi ch'ella t«ìma un po'trop» 
po di veder la Poesia Italiana colorita di tilt- 
te straniere « Perchè creder un delitto T ap- 
propriarsi le altrui bellezze quando ciò pos- 
sa esegiursi feUcemcinte? parmi eziandio che 
comunemente si confonda il ^enlo gramma- 
ticale d*una lingua col genio rettorico . Qud- 
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lo è sempre stabile; questo si modifica' fante 
volte quanti sono g)i scrittori ori|;inali che 
vi fioriscono. Quante espressioni non ha 
Dante che dovrebbero dirsi audaci e repu- 
gnanti al genio Italiano , se si volesse pren- 
der norma dai susseguenti poeti ? Quan- 
ti grecismi non fiirono felicemente introdot- 
ti dai Chiabrera ? quanti modi energici* non 
si trovano nel Davanzali , ch'el deve solo al- 
la sua gara con Tacito? U mai é che pochi 
fra noi conoscono le regole d'una sobrietà 
giudiziosa e d* una delicata desterìtà nel ram- 
morbidire i colori stranieri: ove questa si 
possedesse un po' meglio/ crederei che un 
certo misto di sapor peregrino e nostrale 
dovesse conciliar allo stile una novità pic- 
cénte^ e arricchir T erario della nostra lin- 
gua , che parmi, checché se ne creda , un. 
po* scarso . Ohimè , io non volea fare che al- 
cuni cenni , e a poco a poco ho fatto una 
dissertazione . Vaglia almeno la lunghezza 
.di questa lettera a compensare la mia tar- 
danza, se pur il compenso non è peggior del- 
la colpa. S'io avessi la iòrtunad esserie «vici- 
no mi sarebbe un vero piacere il trattenermi 
ccmlei sopra questi soggetti;e credo che non ci 

Corrìap. Leti, 7. //• S 
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sarebbe difficile il persuaderti rectprocmeii* 

te. La nostra comunione deve essere in (on- 
do la slessa , e quando ci fi3sse cpialche diver* 
sità, è certo che fra noi non avrebbero luo- 
go gli anatemi . Tornato in città donde fui 
lontano parecchi giorni, trovai la sua operet- 
ta latina di cui la ringrazio vivamente . Farà 
questa il soggetto d' un' altra lettera, ma la 
prevengo che questa non potrà essere mollo 
sollecita. Mi conservi la sua pregiatissima 
grafia , e mi creda con vera e singolare com^ 
piacenza f ec 

XIX. 

DEL CAV. VANNETTI 

Rot^'eredo 3o Agosto 1780. 

OftNATlSS. SIG. ABATE PAD. GENTILISS. 

O ella ha di già autorizzata la mia tardan- 
za in rispondere, o io al presente autorizzo 

la sua. £ bene , vemam petinmsque damusque 
Picissim . L' ultima sua lettera è una vera 
dissertazione, piena di lumi, di dottrine e di 
beilissme cose enunziate collo stile il più 
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'vivace e succoso, lo me Tho sempre tenuta 

sul tavolino, e la debbo ringraziare del som- 
mo vant^iiggio e piacer che ne ho tratto cdia 
frequente lettura. Le lodi date al mio lib- 
bretto sopra jl Corsetti^ mi pajon TOtam^n-. 
te • maggiori del merito , ma pure le soffro, 
ili grazia delle tante , e A preziose riflessio- 
»ii,che mi somministra sul proposito de' pre- 
giudizi , che infestano una parte de* nosirji 
Italiani, e sopra l'altre controversie poetiche* 
A dir vero , per isciogliere il nodo cirqa Tho- 
mas, ci vorrebbe un' analisi a parte, la quale 
togliesse r incertezza di due asserzioni con- 
trarie . Io ne ho parlato secondo il sentimento 
di molti dotti , e il mio proprio , senza pen- 
sare a provar attualmente quanto diceva , per 
esser quella una menzione soltanto acciden- 
tale. Forse un'altra volta si oilrirà il luogo 
per UQL esame più solido, ed aggiustato. Cosi 
parimente s' io avessi inteso di dare un com- 
piuto giudizio siilPòeti Tedeschi , avrei ceiv 
to appiccati alla stadera tanto , i lor vi^j » 
quanto i lor pregi , e ne avrei poscia con- 
siderato ÀI rispettivo sbilancio . Ma io par- 
lava agr Italiani già intbrmati della storia 
loro , d^iU^ loj^ opere , e persuasissiaii del 
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loro valore; ed altro non voleva accennaré , 

se non che essi non sono poi esenti da ogni 
difetto ; e ciò ad intendimento di &r argine 
al dominante i'anatismo . Io ho detto però , 
che aon PiDeti venerabili , che Geisnero è dol- 
ce, che Klopstock è grande e magnifico; ma 
aonmi poscia fermato sui loro creduti ecces*- 
6Ì, o mancamenti, come fa per esempio Ora- 
zio nella Satira sopra Lucilio, di cui dimostra 
più accuratamente i vizj che ie virtù , perchè 
essendo queste già cognite, suo scopo era 
appunto di disingannarne gli acciecati fauto- 
ri . Quindi io non credo in veruna maniera, 
che e i Greci, e i Latini Autori non patisca-^ 
no essi pure i lor marsi, o che un autore 
qualunque non sì debba pesare da ciò che for- 
ma il principal suo carattere; ma io penso, 
che anche i Tedesciii abbiano de' difetti non 
piccoli di minutezza, di melanconia, di pro- 
lissità, di stravaganza , di romanzesco, di uni- 
formità ; e penso, che il lor carattere princi- 
pale, benché in quella lingua , in que' costu- 
mi, in quel clima forse assai bello, non sia 
molto accomodabile alla npstra poesia. Ma 
io le sembro troppo geloso contro ogni pe- 
tegrinità, e m* avvarte di non confondere il 
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genio grammaticale d' una lingna cpl genio 
rettorlco . Ottimamente , quando pure IL pri- 
mo non influisca talvolta sul secondo . Elia 
pertanto dice , che non sarebbe un delitto il 
tentare d'appropriarsi le altrui bellezze quan^ 
do ciò possa eseguirsi felicemente . Oh qui 
st^i il punto , e questa è la somma . Se ciò 
possa eseguirsi felicemenie , così cioè , che la 
nostra Poesia s'adorni, e non s'infraschi, si 
perfezioni , e non si corrompa , lioì slama 
d'accòrdo. Ma finora si vede, e si tocca con 
mano che lo studio de' colori oltramontani 
non ha prodotto , che mali esempj di depra^ 
vazione . Ella mi nomina il Chiabrera imita- 
tore di Pindaro , e il Davanzali traduttore di 
Tacito a' quali molto debbe il nostro idioma. 
Ma troppo è già chiaro, che le lingue Greca 
e Latina furon sempre le buone avole , e ma- 
dri e nodrici dell' Italiana . Ora V ha egli la 
stessa relazione e parentela colla lingua Te- 
desca, Inglesi^ ec.? aiqui hic est^ aut nusquam 
quod qucerimus . I tentativi fin qui non sono 
molto felici, nè favorevoli, com'ella stessa: 
confessa , e la ragione può ripetersi appunto 
dalla diversità delgen) , e delle lingue medesi- 
me . Ella oppone più voleiàtiei i la maiican^a 
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cordo. Ma qui pure la cosa riducesi a mera 
specolazione, ed è tutta ipotetica la possibili- 
tà di tali ingegni , e di tale accordo, sicché 
non puQ98Ì decidere nulla. Non so, s'ella ab- 
bia in mano T Entusiasmo di Bettinelli ripro- 
dotto or ora colle stampe del Zatta; se Iha, 
vegga, di grazia , quanto vi si dice sul gusto 
Tedesco alla pag. 33 e alla pag. 346 e seguen- 
te ; dove sta pure una mia brevissima lette- 
rina, che r Autore ci volle gentilmelite inse- 
rire. Del rimanente perchè, dic^ io ghiribiz- 
zando « non SI potrebbe pescare più al fondo 
di questa materia, e sedar le sette sorgenti 
con un libretto di Transazioni Poetiche? In 
esse converria esaminare profondamente le 
bellezze e i difetti de'poeti Alemanni , Ingle- 
si ec e trarne un quadro del vero ior merito 
e del genio del Ior Parnaso . Indi confronta- 
re insieme le poesie Greca , Latina, e Italia- 
na, e rilevar l'influenza e l'affinità delle me- 
desime colla nostra . Poi iissar la distanza di 
questa dall'Inglese e Tedesca già ben cono- 
sciute , e concludere con dimostrare quale e 
quanta esser possa la congruenza, e l'accor- 
do delle predette colla nostra. Finalqynte 
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esibir de' modelli perfetti di simile mescolan- 
za,, ed unione. Intendo bene che il presente 
piano non è digerito abbastanza , il qual for- 
te potrebbe essere anche più semplice . Ad 
ogni modo , Topera non sarebbe, che per chi 
avesse piena cognizione di tutte queste lin* 
gue, e fosse nell Italiana grande poeta ò al- 
meno avesse a suoi cenni de' gran poeti . Va* 
da intanto questo progetto a perdersi tra gli 
altri sogni e delir j del nostro secolo . A me 
per ora non preme , se non di sapere dal mio 
dottissimo , e perspicacissimo Abate Cesarot- 
ti, quanti, e quanto grandi difetti abbia egli 
notati nel miò breve Commentario Zorzia- 
no, e. nelle Lettere annesse , e a qual partito 
6* attenga in prppQsitp della quistione Alem- 
bertiana compresa nelle lettere III. e IV. Mi 
ammaestri ella , «ri^corregga , non mi rispar- • 
mi censura alcuna , ma continui sempre ad 
amarmi e a credermi , 
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ALLO STESSO 

• # 

Padova. 

Ebbi fuor di città la sua lettera dei 3o sca- 
duto , e non mi fu possibile di risponderle 
nell altro ordinario. S'ella vuol eh' io le dica 
quaiUi difeiii ho notati nel suo Commentario 
Zorziano non posso assolutamente servirla . 
Frema quanto vuole la sua n^odestia» io le 
dico in faccia schiettamente , eh' esso m' in- 
cantò da capo a fondo. Ci scorsi un candor di 
latinità, un'eleganza, una grazia naturale, 
che ricorda il secolo d' Augusto . Cicerone 
( conviene soffrirlo ) avrebbe scritto cosi l elo^ 
' gio di Attico . Lo stesso merito brilla 'nelle 
sue lettere non pui^to inferiori ^ quelle del 
suo degno amico . Micat inter omnes quella 
sopra r uso della lingua Latina. Io sono stato 
sempre dejla sua opinione su questo punto » 
persuaso a un dipre.sso delle medesime ra- 
gioni : ma nè io né alcun altro avrebbe potu-* 
to trattar questa causa con una facondia» un 
acume , una sensatezza uguale alla sua . La 
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questione è posta In tutto 11 suo lume, gli ob- 
bietti sciolti con ragioni trionfanti, e dopo la 
sua lettera non è più permesso di porre la 
cosa in problema. Mi permetta però di dir- 
le che tutta la sua argomentazione era super- 
flua. Basta elvella scriva qualunque cosa La- 
tinamente, e il suo assunto èdimOvStrato sen- 
za replica. Del restosa materia ch'ella tratta 
mi ricorda alcune riflessioni da me scritte 
pochi anni fa che hanno qualche relazione 
con e5sa; le quali mi sarebbe grato clVElla 
leggesse . Si trovano queste nel Tom. 6.° della 
mia traduzion di Demostene , Osservaz. i , 
alla Filippica 2. 

Tornando alle nostre differenze, convengo 
anch'io che per isciogliere il nodo ci vorreb- 
be una conclusione nelle' forme , e un'analisi 
delle opere in controversia . Finché sì parla 
in generale , ambe le parti possono cantar 
vittoria . G)nvien fissar con precisione i ter-^ 
mini della questione , definir esattamente, e 
poi applicar i prlncipj , senza spaventarsi 
dei corollarj qualunque sJeno . Ella dice che il 
genio grammaticale influisce talvolta nel retr 
torico , potrei forse ridurmi ad accordarle il 
suo Uiholta , ma ella .deve accordarmi altrer 



74 

sì che molti crìtici gli confondono più spes- 
so di quel che bisognale ne traggono conse- 
guenze , clie possono (rancamente negarsi. 
La Piiesta Italiana secondo lei non può ap-* 
proprìarsi ielicemente le bellezze straniere . 
Oso temere che questa asserzione sia un po* 
gratuita. Ella non trova in questo genere se 
non dei mali esempj di depi^vazione . A me 
sembra che ve ne siano anche di felici , ma 
non mi provo a citarli perchè darebbe loro 
Tesclusione , e mi direbbe eli' io suppongo 
quel eh* è in quistione : nil agU exemplum . 
(^elli del Giiabrera e del Davanzati non 
hanno forza appresso di lei , perchè la lingua 
Greca e la Latina somo la madre e Tavola della 
nostra . Ma io sono ben certo che chi traspor- 
tasse alla nostra lingua le precise locuzioni di 
Pindaro,e talor anche quelle di Orazio farebbe 
un gergo assai strano. Non è dunque la sim^ 
patia delle lingue, è la destrezza dcgrimitatori, 
• iche seppe conciliar giazia alle fìrasi straniere^ 

e naturalizzarle. Rendasi da chi può e sa lo 
stesso uìfizio agli originali OltramontaBi » e bi 
nostra Poesia potrà sobriamente e felicemente 
arricchirsi. Non mi creda però il difensore di 
chi fa uno studio de' colori Oltramontani. Lo 
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^udio confina coiraflettaziòne e la ricerca- 
tezza , ed io io condanno generalmente. Non 
«i cerchino i colori d*una nazione, o dell' al- 
tra, mai colori della natura, degli oggetti, e 
specialmente delle modificazioni del cuore, 
dello spirito, e della ^ntasia di chi parla, che 
sono infinite ed inesauribili . Che importa che 
la Jingua Italiana non abbia certa affinità col- 
l' Inglese , o colla Tedesca ? Eloquenza 
ditalia simpatizza con quella di tutte le altre 
nazioni perchè in Italia si trovano spiriti in-* 
gegnosi o brillanti, profondi o sensibili , cu- 
pi o energici come son quelli delle nazioni 
Arantere. E die? dovrà taluno soffocar il suo 
carattere , e gittar i colori naturali della sua 
passione o de* suoi concetti per non sembrar 
dissomigliante al comune degli scrittori non 
originali d' Italia ? Pensi ogni uomo e senta 
secondo se stesso . Sappia esattamente la sua 
lingua, ^a ricco di1>uon'e letture e di buona 
critica, sia pieno del suo soggetto, e si met- 
ta a scrivere, ! colori si presenteranno da sè, 
e non saranno antichi o moderni , nazionali 
o stranieri, saranno suoi. Ma più tempo hiso- 
gna a tarda liie^ ed io son trascorso più oltre 
di quel eh' io voleva . £Ua intanto non man- 
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di nel paeiie de' sogni le ^ue Transazioni poe-<^ 
t!ch«. Niuno è più atto di lei a farla da con* 
ciiiatore, purché stia, in guardia contro lo 
spìrito di plausibile patrìoftismo tanto più 
seducente , quanto più onesto. Scusi un' ar- 
ditezza a Cui ella m' incoraggisce ./Non mi 
deiraudi delle pre:ùose produzioni del suo in- 
gegno, e mi creda con vera stima, e cordia-. 
lità . * . 

: XXL 

DEL CAV. VANNETTI 

\ 

Raveredo 23 Settembre 1780^. 

« 

SIC. AB. PADUONE , £D AMICO 

^ io mi voles^ lasciar trasportare di^a va-» 

nità , la sua gentilissima lettera me ne da- 
rebbe certo il più giunto motivo. Bisogna as- 
solutamente eh' io mi scordi quanto ella vi 
dice sopra il niioCoinmentariov o che lo in- 
terpetri come un amichevole artifizio per 
&rmi coraggio a meritare un giorno davve- 
ro così gran lodi. Per ciò che riguarda alla 
quistione latina, ho somma curiosità di ve- 
dere le osservazioni al suo Demosteae , eh el- 
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!a mi cita , ed ho in conseguenza sommo do^ 
tore di non aver tra miei libri codest' opera 
él* celebrata; cui spesso indarno cercai. 8*et-^ 
la con 5UO comodo me ne potesse mandare 
una eopìà^ indicandomene la spesa mi fareb- 
be una grazia particolare . Dopo & aver già 
composta quella ptccobi lettera a •2k>rzi , ¥Ì- 
- di soltanto il Saggio d' Algarotti sulla neces- 
sità scriver nella propria lingua le vi tro* 
vai delle obiezioni contro la Lingua Latina 
còincidenti con quelle , cui av.ea risposto . Per 
altro , Dio mi guardi dall'eresie di Lagomar- 
sihi , che volea tutto in Latino , ed aboliva 
l'uso della nostra si dolce favella. Altro è che 
si debba scriver sempre in l^ino, altro èche 
volendo, o dovendo^ non si pi>ssa.Due pun- 
ti -che -forono sovente confusi • 

A proposito di latino , e di traduzioni, io 
ho bisogno , non delle sue lodi, Sig. Abate 
pregiatissimo, ma della .sua più imparziale, e 
più rigorosa densura. Sto lavorando una let* 
tera non dissimile a quella diretta al Fabbro* 
ni; che le mandai, sopra una nuova versione 
d Orazio, e su quella troppo dimenticata ^ 
che già ne fece il Pallavicini.. In fine alla let-* 
tera vorrei porre, per saggio dei mio gusto 

y 
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in tradurre, uno o due pezzi dello stesso Ora-- 
zio, qualora mi venisse &tto di voltarli con 
quella fedeltà, e con quel nerbo insieme, che 
negli altri io ricerco . Ho perciò tentata l*im-* 
presa ne'giornì scorsi, recando in versi sciol- 
ti la settima Epìstola a Mecenate, dopo d'aver- 
la recata in proisat e commentata conJ>acier, 
e Bentlejo alla mano fino dal 1778. Inerendo... 
al concetti» e alle immagini coi» .ogpi. studio,, 
ho procurato di trasportare nel imMto versa 
la vibiatezza e il genio satirico del Latii^ , 
non facendomi scrupolo dusar certi modi un^ 
po' più bassi I e certi suoni uia po' rotti , sul- 
l' esempio del gran Chiabrera , che ne' suoi 
sermoni ha consegaita £>rse meglio d'ogn*^ 
tro la forza Oraziana , ed ha fondato, per co- 
sì dire , tra noi il vero stil della satira negli 
sciolti . Ciò premesso , io le trasmetto appunto 
il mb tentativo , con questo patto preciso » 
che se non giunga a quel tanto, che richieder- 
si in una ocnuposizione destinata a smire di. 
saggio , ella lo rigetti senza pietà ; e se ha 
dei difetti , ma dei diGettt però rimediaSili , 
fion isdegni di additarmene gli opportuni ri-, 
med). Tanto peso io pongo nel suo giudizio, 
quanto se venisse dal beato Eliso, OrazÌQ 
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stesso già istrutto del nostro idioma , e ne 
desse sentenza. Ma si sovvenga del nr bonus 
conciò che segue nell*arte. 

Circa la quistion Tedesca, noi ci awici- 
niain molto bene . Quanto però il genio 
grammaticale d una lingua influisca talor nel 
rettorico , potrebbe vedersi da una qualche 
version letterale qual è , per esempio , quella 
de* Salmi che tradotti in latino secondo la 
iirase ebraica , non ci lasciano scorger gran 
fatto quel merito , e quelb bellézza che 
nell'originale tanto ammirano gì intaodenti. 
Voltinsi al modo medesimo degli squarci 
tedeschi od inglesi , e la* stravaganaa della 
frase oscurerà non una volta tutto lo splen- 
dore del testo, nè si capirà, come quello sia 
eloquente , o poetico . Ma il Greco tradot- 
to anche letteralmente nella nostra lingua non 
produce egli minori e men frequenti scon- 
certi ? Ella il sa meglio d'ogni altro . Voltando 
poi alla lettera anche una delle più entusia- 
stiche ode d'Orazio , iò penso , che il nostro 
idioma esprimer possa la massima parte di 
quelle frasi e maniere , come se nate fi>sser. 
nel proprio suo seno , senza punto guastarsi 
anzi con acqui^. di convenienti bellezze. Or 
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si dee bere, òr con piò libero si dee baiier il 

suolo: ora è tempo o Compagni di ornare i 
letti de Numi con saUari vivande . Non era le- 
cito prima d ora di trarre il Cecubo dalle avU 
te dispense, mentfis la Reina preparam al 
Campidoglio furiose rovine e la tomba ali im- 
pero, in mezzo a genti ammorbate , audace a 
sperare ogni cosa , ed ebbra di sua dolce for- 
tuna: ma compresse le furie ^pena salva 
dalle fiamme una nave e la mente daU egi- 
zio vino travolta ridusse Cesare a paventar se- 
riamerOe , incalzando co remi-lei, che dall Ita-' 
Ha volava (^come incalza lo sparviere le timi^ 
de colombe o ne campi della nevosa Emorda 
il pronto cacciatore la lepre) per dare d cep- 
pi quel mostro fatale: La qual cercando di 
morire da forte ^ nè paventò femminilmente la 
spada , nè ritirossi su pronti Ugni in piagge 
remote. Essa potè rivedere intrepida la deso- 
lata Reggia con faccia serena e t aspre ser~ - 
pi trattare, onde trar nelle membra l* atro ve- 
teno, resa più feroce della morie ornai stabi*- 
lita; sdegnando appunto non ignobile donna 
d esser condotta dai ferì Ubami qual privata 
sul superbo trionfo. Questa è unamiaiipprov* 
visata , ma che non dee , nè può Tar proofm 
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alcuna . Ora lìoii nego io già, che in una ver*' 

sìon letterale del Latino qualche mado di 
dire non debba riuscir violento ; dico aolo^. 
che un testo Latino larà coir Italiano assai 
maggior lega che un Tedesco , o lin Inglese ;^ 
cosi che non sarà d'uopo mutar molte cose 
perchè tutto s'accordi col nostro genio, e ri- 
tenga insieme le bellezze poetiche o in una' 
parola rettoriche del suo originale' . Se du%^ 
que io m' unisco a lei nei dar molto alia de-r 
strezza degl' imitatori in conciliar grazia, e* 
naturalizzare le frasi straniere , io do anche 
molto alla maggiore , o minor simpatia delin-- 
guaggi tra loro, e penso.che in ciò pure va- 
glia il detto di Orazio „ alierius sic altera po^ 
scii opem res f et confutai anace Ma quanto 
ella soggiunge sopra il dover di cercar i colo'- 
ri delia Natura 9 e T espressione del proprio 
sentimento e non altro , e sopra la simpatia 
dell' eloquenza Italia con quella di tùtte le. 
nazioni, attesa la varietà analoga degl'inge- 
gni Italiani ; è così giusto e forte che nulla 
più. Siccome ogni nazione è composta d'uo- 
mini, ch'hanno gli stessi gradi di talento, le 
stesse passioni, gli stessi vizj,, le stesse vir-' 
tò ; così v* ha «in' eloquenza generale , - eh' è 

Corrisjì.Lelt^T.lL % 
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il linguaggio di questi abiti, ed affetti, che va* 
riano rispettivamente in ciascuna nazione ae^ 
condo il vario clima e costume, di mo-* 
do che il brio dell Italiano non è precisa* 
mente quel del Francese ; nè noi aiam cupi e 
melanconici alla maniera che lo sono gì' In- 
glesi; anzi le nostre ire medesime , e le no- 
stre allegrezze sono di diversa tempra da 
quelle deir akre naxioni , ed hanno anche 
spesso diversa origine; onde esistono nello 
atesso genere dii&renti caratteri, e modifict* 
flioni ; così pur varia In ciascuna nazione il 
linguaggio relativo agli stessi ingegni ed af- 
fetti , e perciò T eloquenza . Altrimenti par* 
lerebbe Enea, se Virgilio fosse stato Spagnuo** 
lo; altj^imenti Achille in Sciro se Metastasio 
fosse nato sulla Senna. £ per qual akra ra* 
gione gr Inglesi ne' loro drammi fanno par- 
lare gli Eroi Romani da veri Romani ^ sekion 
perchè s' accostano essi medesimi natural- 
mente al pensare di quella IttHsra , e bdlieo- 
sa nazione? Ten^i dunque la natura» e Uta-. 
Itano segua appimto nello scrivere il suo spiri- 
to ed il suo cuore .S'egU è ingegnoso, lo sia alla 
propria maniera ; e non faccia forca a se stesso 
volendo imitare ì ingegnoso Tedesco, in iine 

/ 
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a «iam o profondi, o energici a teneri o 
Immaginosi, siamolo all'Italiana, non già per 
iatiidio iiUa Tedesca , all'Inglese, alla Moacot* 
vita * Intererìt multum Davus ne loqualur, an 
luros^ . • • Thebis nuirUus^ m Argù» Tutte 
le nazioiii hanno un medesimo volto ; ma 
pure ciasGtina ha la ana ^eeiale fiaonomia . 
Ciò che accade nel corpo, molto più accade 
nell* animo, di cut è interpiete T eloqiiensa. £ 
questo io dico rispetto al massiccio, e alla sor 
ataoaa de' componimenti oratorj e poetici , in 
somma al genio rettorico . Quanto poi al genio 
grammaticale , aef^i Oltramontani ci offirono 
qualche bella esprt^ssione, e qualche modo acr 
concio a render più anello e più vibrato il di»> 
scorso profittiamone pure con quella aóbria e 
felice arditezza , eh* ella atesaa commendai, 
escludendo ogni afFettazione • Anche nello 
iteaao genio cetlorico avverrà che noi.c*inconr 
triamo non di rado in qualche peosie^ ed 
immagine d'autore Inglese o Tedesco , o che 
la imitiamo ; e sarà questa ottima cosa , Jiosto 
die si avrà ad essa guidati T infaliibil Natu* 
ra» la quale com'elia dice, ed io confermo 
di sopra , è poi In grande per tutto il mondo 
la stessa . Veggo , che la nostra <piistione va 
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ognor più scemando, e riducesi a questo solo, 
se molto o non moko possano a noi aommi-, 
nìstrare gli oltramontani poeti . Trattandosi 
del più o del meno non han più luogo le 
apeculazioni ; ci vogliono esempj. Io brame-* 
m ch'ella mi palesasse codesti fidici imitato* 
ri, se mai conoscendoli potessi ricredermi: 
Intanto le voglio comunicare quanto in pro- 
posito de' Tedeschi mi scrive di Roma ii Sig. 
Abate Taruffi Bolognese , uomo dottissimo, 
perito di queir idioma , e che fu in Ger« 
mania, edivi les3e gli autori più ftmcsi , 
pe' quali conserva una grande venerazione « 
11 Padre Don Gregorio Fontana mi scrive 
egli pure come intendente della stessa lingua 
che i Tedeschi in originale sono poeti eccel- 
lenti » ma che il P. Bertela gli ha sfigurati 
barbaramente, tanto che nella sua versione 
non si riconoscòkìo più; che tuttavia crede 
meco, non potersi per noi prender con ono- 
re assai cose in prestanza da quelli . Ma ella 
ascoiti Taruffi . Io le dimando scusa della mia 
imjx)rtunità , e insieme la prego a ricrearrtit 
e: istruirmi con lunghissime lettere. Sono tut- 
to li ano vero aeryo ed amico. 
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EX EPISTOLA 10. ANTONll TARUfFI 
IH. GAL. S£PT. 

Quaris mmc prò re nata , ìièque sine ingen- 
ti solliciiudine perconiari nderis , V annetti , 
4juo loco hàbendos putem . audaces quosdum 
Jrigidaram regionum Cantore^, ijuos Italia no^ 
sira^ tuo quidem judicio^ i^el insulse celebrai^ 
yel nimis patienter miratur. Cave tamen crer 
das \>eHe me tihi ea de cavssa bellum indice'* 
re . Sed neque tibipalpum obtrudam ; ergo ha^* 
betOf me, pr et serti m in Germania quum essem , 
Halleros , Hagedomios , Ramleros, Kleistios y 
Klopstochios aliosque prastantes illius gen- 
tis poetas cupide legisse \ quorum nomina 
mitiores Musce expavescunt . Neque i^ero non 
habent septenirionales illi modulatores quod 
et ingenue commendare , et parce quidem 
in ùsum nostrum excerpere possimus . Firn 
mehercle exserunt , ut est illius lingum in- 
doles , prope incredibilem^ : Juscis colori^ 
bus aj^abre uiuntur ; t^ocem %>el ad sidera 
pehèmentissime aitollunt ; animi aj^ectus per 
pldlosophicos quosdam tramiies coiiseciantur; 
ammdera quoque^ si diis placet sibi subdete et ■ 
^indicare student • Ut tamen nonnulla nos do- 
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cere fonasse queant , stili temperiem , imagi-' 
num casiikUem , ordinis mtor$m , charitum le' 
pores dacebunt profecio nunquarn . Natipam 
illam caligìnenh atque asperitalem exuentpro-* 
fedo numquam . l ereles reUgiosasque aures 
mukebuni ptv/ecio mm^piom • 

XXII. 

DEL CAV. VAIJNETTI 

sia. AB. Pia)it EI> AMIGO GENTIU8S. 

£iccoie una nuova eeccaliira, roggio dire, le 
correzioiu.air epistola. Non piccoli scrupoli, 
' ma vere e aolide difficoltà (uron quelle ch'ella 
per atto di gentilezza comuniconuni ; e bea 
ne la ringrazio dì tutto cuore, pregandola ad 
meco in ogni occasione la più rigida 
censura ; giacché considero esser questo il so** 
lo mezzo d'imparar qualche cosa. A tal fine 
trascrivole qui un' altra più breve traduzio- 
ne .Oraziana, dopo cut fo proponimento di 
non impacciarmi sì di leggeri la un mestiero 
tanto laboriosD» per cui 'credo di non avere 
nè cognizione , nè ingegno sufiiciente . Lo 
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ipaccio del suo Demostene ne pruova la rar 
ra bellezza, e la somma utilkà: Hie mereiai 
ra liber SosUs > hic €t mare iransit ec. Ma io 
Bon acconsentirò mai alle sue troppo gene- 
rose esibùsioni , le quali per altro sempre più 
me le rendono schia/o, e me le fanno pro- 
fessare la più viva ricenoscensa . A proposito 
di traduzioiii , ella avrà forse vedute sul Gior- 
nai Vicentino ie mie Plinìiuìe: sardi bramo- 
so di sapere ch'ella ne giudichi . Ma do luo- 
fgo ai irmi, e inno tutta il suo umilissima 
servitore , ed amico. 

DELLO STESSO 

* ' * * 

Rot>eredo 2 Giugno 1781. 

PR£GlATiSS. SliP. AB. PAD. MIO GJii^XaiiSS.. 

£ egli tempo, ch'io mi risvegli dal lungo 
sonno , mio incomiparabilé &g. Abate ? Ep- 
pure ( credami) non ho sempre dormito, 
ma con personaggi deHa sua qualità penso 
che jun giovane inesperto » e principiante 
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debba essere parco di lettere, se non quanr 
do ha biaogQo di consiglio , e dajuto. Pyr 
voglio una volta ex ci tare consuetudinem no^ 
Stram ^ ^ se non altro scriverle a sfogo. delU| 
mia stima e del mio affetto sempre più arden- 
te per lei , ed a fin di .carpirle di mano alcu** 
na di quelle lettere così s.ap orile, dotte, cor-r 
diali, che tutto m'empiono di dolcezza. 
tal occasione le inchiudo qui una mia Pisto- 
la al Bettinelli , con cui vo Ili acccumpagnargU 
certo Paesetto da me lavorato a pastello, che 
rappreaentava un incirca della Villa d'Orazio 
per quanto da' suoi medesimi versi averne 
potuto raccapezzar Hjualche idea. Io deside- 
ro al solito, eh* ella sia un censore di questa 
lettera inflessibile ad ogni moto d* indulgente 
amicizia. £d a proposito di censure, le dico 
che m'è stata gratissima quella intorno al* 
rode a Torquato. G)sa emmi paruta cosi 
bella e giusta che ho già lacerata la mia ver- 
sione. Io do tanto al suo giudicio in materia 
di gusto, che s'ella mi dirà, che io non son 
• nato a poetare in alcun generé; subito et ^tr^. 
sus, et cetera ludicra ponam. Tocca dunque, 
a lei ad -anmmztarmi sempre e in pieno lu-^ 
la verità. Tra poco, per mezzo della con«^. 
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jteasa Franco , ella riceverà certe mie Noiizik 
intorno al pittor Gaspetr Antonio Baroni di 
Sacco ^ uomo quanto sconoaciuto a tutta Ita^ 
lia fuorché nel Trentino, per incuria deTer-^ 
rieri, altrettanto fondato, e valoroso neir»^ 
te /Sua, e che perciò meritava una penna ben 
miglior della mia. Anche au queste Notizia 
attendo con agio, e senza sua molestia un 
giodicio accurato, ed istruttivo per me» che 
nato forse a tutt'altro, ho la dolce insania 
d imbrattar carte . Dal sig. Giuseppe Fossati 
avrà avuto il mio libercolo sopra Marziale , 
che ben ora conosco quanto sia insuffidenta 
e puerile o poco meno. Pur bramo ch'ella 
a' abbia tutte le cose mie , come vorrei esser* 
io stesso al suo lato, per profittare davvero. • 
Le circostanze della mia presente situazione 
. non lo permettono, e convienmi solo da lun- 
gi cercare il soave ristoro delle sue lettere. ìof. 
poi la debbo ringraziare per avermi con lodi 
troppo benigne procurato l'amicizia prege-^ 
voiissima del sig. Fossati , i cui versi mi mo-» 
strarono un giovane chiamato a queiirici voli, 
che a me furon vietati dalia legge e di natura*, 
e di grazia. Invidio dunque a codesto valente. 
.Veneaùano due cose, T ingegno felice» e un*. 
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Cesarotti maestro. Or via, muovaci ella a 
pietà, fiKxia, cfario Tegga i suoi caratteri^ 4^ 
che conosca sempre più, ch'ella mi tien ve- 
ramente per amica, e per buon aervidofe ad 
ogni ceuno , come sen^' altre, cirimonie, son 
tuttoec 

;oav. 

ALLO STESSO 

JiM prima condizione della noafcca oorris- 
pondema fu una piena sincerità. Ella ai aut« 
taponga ad un' altra , e . tutto andrà bene « 
Questè che s'io tardo a risp<»idere, non se 
ne quereli, e mi diapenai dall' obblijSQ di gia« 
. stifìcarmi: senza questo patto non mi è pos- 
«bile di sostenere un Cartesio regjolare. 

Io sono così indiscreto che non solo m'ar- 
rogo d* esser incivile , ma pretendo anche 
d esserlo senza rimorso. Persuaso ch'ella ac- 
consenta alla mia domanda , anche per libe- 
rai'si da un periodo di più su questo artico- 
lo , passo a /ringraziarla della sua gentilesza 
nel volermi render partecipe di tutte le pro- 
dazioni del suo spirilo . io scor^ in tutte Tuo* 
« mo erudito , lo scnttoce ek^ante, il grasuoso 
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VerfifeggiarCòpe. Non mi serro d' altro termina 

perchè sinora ella ha scritto sermoni propio-r 
m . Per altro nonte dubitare ck' ella non po- 
tesse anche farci sentire \os. magna sona-- 
'iurum^ se un' ingiusta diffidenza , e fora' anche 
( m' inganno ? ) qualche pregiudizio della .setr 
ta CaiTorita non la tei Desse lontano da certi 
generi pericolosi e sospetti . Parlando in ge«* 
neraleddle sue cose, Io approvo quasi sempre 
ciò ch'ella scrive, non sempre ciò ch'ella pen^ 
sa: ma nel primo punto il merito è tutto suo, 
nei secondo il difetto , se pur ve n ha (ch'io 
non m'arrogo di definirlo) è più della scuola 
che dell'uomo, il pastello e la Lettera sopra la 
Villa d Orazio la mostrano ugualmente amico 
delle due sorelle, di cui ella sa conciliar feli- 
cemente la rivalità. Pure colla schiettezza 
eh* ella esige da m^ , e senza mai pretendere 
di dar sentenza , le dirò che fra le sue £pisU>- 
le Oraziane questa non sa appagiarmi «d pa*^ 
ro deir altre . Farmi die a questo quadro poe- 
tico ci manchi l'anima eh' è 1* interesse . El- 
la ha creduto di doversi attenere alle circo- 
stanze indicate dal poeta ove parla deUa sua 
villa , ma queste circostanze non hanno altro 
che arresti la curiosità fuorché il inoope d'Offa-* 
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^ìo. Qui non c'è nulla nè di grande, nè di fi- 
losofico, né di delicato ,iièdi galante. La ca* 
sa che si voleva or quadra or tonda , il pino 
sacrato a Diana , l'altro albero che fu per ac«* 
coppar il nostro poeta , il miracolo del lupo 
che lo rispettò mentre cantava della sua La- 
lage , la visione di Bacco , e il capretto sgoz- 
zato sul fonte di Blandusia, non mi sembra- 
no oggetti che possano interessar gran fatto. 
Sopra tutto quella Tindaride che dovea te- 
mer d essere afferrata per le chiome e svisa- 
ta dai brutal Ciro ha tutta Taria d'una Ninfa 
di bordello, nè so indurmi a credere che le 
galanterie d'Orazio con questa fenunina va- 
lessero la pena d'essere qui ripetute. Avrei 
piuttosto scelto r invito eh' ei fa a Virgilio di 
andar a cena con essolui in un giorno di prif 
mavera , e in luogo di diffondermi sulle im- 
prese mitologiche di Bacco , avrei, sviluppato 
un po' più le massime del suo sistema sulla 
brevità della vita , e sulla tranquillità dello 
spirito, cose eh' ella accennò soltanto di vo- 
lo.. E siccome niente ripugna, anzi è natura- 
le il credere che Orazio, ritirato in campa- 
gna vi scrivesse le sue Epistole morali, e 
furs anche l'arte poetica o qualcheduna dek 
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t ie sue ode più sublimi , parmi ch'ella avrebbe 
potuto dì qua prender occasione di rappre- 
sentarlo nel triplice aspetto di filosofo, di 
critico, e di poeta, dandoci un saggio e del- 
le sue dottrine , e dei diversi suoi stili, il che 
àvrebbé conciliato alla sua Epistola più d'in- 
teresse e di varietà. Tutto ciò prova ch'ella 
avrebbe potuto render cpiesfeo componimem- 
to ancora migliore , ma non già che man^ * 
chi d' eleganza e di grazia . Di Marziale 
le parlerò un'altra volta, giacché per que- 
sta il cicalamento è lungo abbastanza . Per 
TOezzo della contessa Franco ella avrà mo- 
tivo di conoscere ì doni poetici d'un adtro 
giovine eh* è più particolarmente mio alunno 
perchè da più anni educato ccm predilezione 
da me. Un poemetto in tre canti sopra la na- 
scita di Cristo da lui pubblicato un mese fa, 
e di cui la detta Signora spedisce a lei alcuni 
esemplari, parmi che possa &r onore ai più 
gran maestri. In breve prenderò la libertà 
d* inviarle il manifesto duna mia Opera cKìo 
raccomando al di lei favore in. coleste parti • 
Mi continui la sua grazia , e mi creda col più 
sincero sentimento . 
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xxr. 

DEL CAV. VANNETTI 

OaMATISS. SIG. AB. PAD. G£NT1LISS. 

Nel primo paragrafo della sua lettera or or 
ricevuta io trovo Tuomo gentile» ma deaÌ4le*<* 
ro r amico . E perchè mai sì squisito giro di 
parole a scusar la tardanza o pataata« o Tutu-* 
ra di sue risposte ? non avevam già issato il 
nostro piano fino dall'anno acorso? non tac<^ 
qui io per ben cinque mesi a fine di non is- 
tuiiiarla? piena libertà deU>' esser fra noi: ili 
le scrivo subito perchè posso, e perchè seco 
lei convmo voleniierissimo ; ella mi riiqpon- 
da quando può, e quando ne ha voglia. In 
tutto il resto della lettera io trovo r-amico 
perfetto, il qual soiire di mala voglia i miei 
yiej , e m' insegna , se posso, ad essere miglio^ 
re. Mille graiéie dunque delle sue osservazio- 
ni intomo all' epistola , bellissinie totte e den- 
gue di lei. S'io. avessi presa la cosa neiras*> 
pett0, ch'ella mt presenta, conosco, quanto 
più animati , profondi , e importanti sarebbe 
ro stali i miei versi « £ssi av/ebbero svilup- 
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pata tutta la filosofia del cantor Venòrino; 
6Ì&xha adir vero^iOiWQi (MMata per mente 
di fare. Felice me, se non aveaM^^ala con-' 
g/èàù a tal fmmro^ o^^doadol a ppi e r 
IK> eseguito dair Algarotti nel Saggio sopm 
Orazio; e te ainesai abbanidonafto piuttosto 
queir altro , che pareami nuovo , di accom- 
f^pair U padella e0o.i»frM«piUcte 
na descrizione di.^yuanto esso conteneva»^ 

no alla sua 'Villa« la^la trasandata dall' Wgék 
tqltl^^cio dubitava pelu che il piao^ U fonie 
il prodigio del lupo, la yisiofie di Bacco ^ e 
quegli altri accidenti non fossero in tal sog« 
getto notabili , da cbe ciascuno di essi avea 
meritato da Orazio medesimo im Carme «. 
Quanto a Tindaride , la delicatezza , con cui 
il poeta b parla nell* Ode , e le nflesskmi 
pur anche del P. Sanadcme non mi permet- 
teano di ravvisarla per una femmma prosli* 
tuta . Io la credeva una savia giovane , ben- 
sì circondata al sdito da cicisbei CUI brama** 
va fuggire • Tutto ciò io dico per comunicar- 
le quanto fra me pensai; ma confesso che la 
mia. pistola è piccola , e secca , ( le due mag« 
gìori disgrazie per un pezzo di gusto ) e che 
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lamrata aecondo il tèma da lei suggeritomi 
diverrebbe niassiccia , e grande . Chi sa , che 
con ozio non la rifonda? e intanto mediterò* 
la sua ietterà, onde poter accoppiare col ri*- 
tratto delia Villa quello del poMeasore , <ihe 
la allora non fìi mio scopo di &re. 

Un serrnone dettato dalla collera poco me** 
no che all' improvviso or le mando da giudi- 
care colla stessa severità , anzi con tanto mag- 
giiwe 5 quanto che, ove a lei piaccia, intendo 
di pubblicarlo per far cosa grata a un amico, 
Oli lo diressi. Mi parli dunque chiarissimo. 
Ella vorrebbe per altro condurmi a metter 
1* ale e a volare , lasciando quesf amile suolo , 
per dove mi striscio. Ed ancor non s'avvede 
eh' io manco d' mgegno e di* fantasia a tale 
impresa? Va ella scherzando sulla setta pe- 
destre , quasi mi fossero in odio tutte le ardi* 
tezze poetiche; ma le giuro per le ceneri di 
ìiSimmiàr^ -conscia sidera testar, che amo,' 
ed ammiro inhnitamente la poesia calda , im^ 
maginosa,appassionata , colorita,veemente,su* 
biime, e che {M'qvo una coniimou^ umiiiante 
a non potervi arrivare . Ma sento intimamen- 
te , che le Muse non me ne fecero grazia . 
Ben la feceip al sig. F<i$sati , ed a codesto 
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SUO alllevo^dicul aspetto con incredibile avi- 
dità il poema» eh* dia m* annunsia * Sàwk àì^ 
vino, se place a lei. La contessa Franco tnt 
1q spedisce, rila chi mei manda ? La Franco^ 
il Cesarotti, o 1 autore? forse la Dama mi. 
spiegherà ogni cosa. 

Ella mandimi pure il suo Manifesto, e qua- 
lunque cosa mi possa daf occasione di ser- 
virla, come desidero. Sol voglio un paltò, 
ed è, che mi manifesti insieme il suo giudi- 
ciò intomo alla mia vita del Baroni , di cui 
non trovando parola nella sua d*oggI , temo 
assai, non le sia dispiaciuta da capo a fondo. 
Me ne dica dunque ogni vìzio nella prinia 
lettera. Per ciò» che spetta ali Antimarziale, 
so a un dipresso quel eh' ella decide . Lo scris* 
si in età, che si pensa poco da se stesso, và- 
ie a dire fra 19 e i 20 anni circa . A lei Ca- 
tullo parrà forse scipito , e Marziale general- 
mente più spiritoso, e più ricco di filosofia , 
di quella cioè, che s'apfMrecide dal conversar 
cogli uomini, e dallo studiarli. Quanto alle 
false acutezze, si biasimiu pure; ma quante 
non sono le vere e le vive ? abbiasi dunque 
Catullo un'doquenza tutta fredda,e chi brama 
di pensare , e di esser toccato, legg^ Marziale. 
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Ella mi r^Kx^ al più tardi che Vuole; 
ma mi lasci sperare, che mi rispQnderà.qiiaa- 

10 prima: Io mi confido sul Manifesto che 
|lee. venire, die' eUai in breve • Sono tu^o. 
con vera stima ed affetto vivissimo. 

■ xxri. 

ALLO STESSO 

11 SUO sermone è pieno del buon sapore Ora- 
siano , nè trovai cosa che wa mi piaccia, 
trattone le seguenti . i. Capalier ferrigno è 
osculo ed ambiguo • Non si sa se voglia diesi 
crudele e robusto , o duro di cuore, e il vero 
senso è fiwse lultimo che- venga in meànté* 
Direi di ferrigne orecchie^ ma ferrigno assor 
lutamente non vorrei dirlo . 2.- Cuipmì Và^ 
mr giusta II sozm orecchio . Non parrebbe 
che Venere- gli avesse infranciosate le orec- 
chie ì Ma in pena di die ? L* orecchio memr 
hro passivo sèmbra il men peccaminoso de^ 
gli altri • .£ perchè dee punirlo Venere ì Non 
avrebbero piuttosto dovuto farlo le Grazie, o 
Apollo Dio della Musica ì Dovea /spiegarsi 
più chiaramente . che T orecchie di costui 
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aperte soltanto alle sozzure s'erano rese stu- 
pide air armonia . 3. Del Sermone che suona 
in Campidoglio . Sermone vai propriamente 
discorso , e in cambio di lingua non parmi 
nè proprio nè chiaro abbastanza . 

Lungi dal disapprovar la sua Vita del Ba- 
roni , ella mi piace da capo a fondo , perchè 
scritta con una elegante ed equabile nitidez- 
za , lumeggiata tratto tratto più vivamente da 
varie descrizioni pittoresche che gareggiano 
coi soggetti di cui si scrive . Solo restai feri- 
to di alcuni vocaboli che mi parvero non di- 
rò nuovi ( che questo sarebbe forse per me 
un capo di merito ) ma strani , quali sono r/- 
yiessaio, sbattimentato , prospettico , e qualche 
altro. Io però mi sono immaginato che que- 
sti sieno vocaboli dell'arte usati da Scrittori 
autorevoli , benché non ammessi dalla Cru- 
sca , e rappresentanti Idee non esprimibili 
adeguatamente con voci comuni . Se ciò non 
fosse, non saprei con qual dritto dar la citta- 
dinanza a sì fatti termini senza il beneplaci- 
to degli orecchi , il di cui giudizio è spesso 
per me più autorevole che quello d*uno Scrit- 
tor del 3oo. 

Ella è già prevenuto ch'io non sono ugual- 
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mente contento del suo Commentario so- 
pra Marziale , tuttoché mostri in chi lo scris- 
se erudizione ed ingegno . Io ho sempre tro« 
rato strane ed Ingiuste certe parzialità esclu- 
sive, certe antipatie mal fondate, figlie d'un 
gusto limitato , o del pregludizj scolastici . 
U bello poetico è tanto vario quanto il fisico « 
e tutta la bellezza dello stile dipende dalla 
perfetta analogia fra questo e la cosa . Vi so-^ 
no alcuni argomenti che ricercano uno stile 
unico, e allora chi non lo coglie, non pos-^ 
siede Y arte dello scrivere ; ma varj altri po- 
tendo guardarsi sotto diversi punti di vista 
ammettono diversità di stile ; e in tal caso è 
naturale che ognuno segua quello che più 
gli aggrada , nè v' è ragion sufficiente di 
condaraiarto, purché sappia sfuggire i diietti 
contigui al suo genere - Quel di Catullo con- 
siste in una gentile e delicata semplicità . Io 
sono sensibilissimo alle bellezze di questa spe- 
cie , e dalle poche Poesie Latine ch'io scris- 
si ognuno può scorgere che Catullo è , gene- 
ralmente parlando , il mio favorito. Ma con- 
vien osservare che questo elegante Scrittore 
si è costantemente esercitato in soggetti a 
cui niun altro stile poteva meglio adattarsi 
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4el suo : e coutu^ocid non può negarsi che 

molti de'suoi componimenti non siano vuoti , 
o stentati , o. sconci , o insipidi . Pure sicco- 
me non oserei chiamar Catullo insipido per 
alcuni epigrammi sciapiti« così non so pati^' 
re, che si parli di Marziale come d'un poe- 
ta vizioso e spregevole , quando egli ha mol- 
ti e molti pregi assai rispettabili , e che, in 
altri si cercherebbero ' indiiXK> < Egli spazia 
in una sfera di soggetti iip^nitamente più 
ampia di quella di Catullo , e adatta lo stile 
agli argomenti . Benché quando è libero nel- 
la scelta preferisca il modo ingegnoso , egli 

una serie di epigrammi gran- 
di , sensati , toccanti /esemplici, in coi non 
y'è neppur Tointi^ra dei difetti , che gli veiiT 
gono rimproverati . In una immènsa molti^ 
tud|ine d' epigrammi, che basterebbero a ven- 
ti Gatulli , appena ve ne sarà un mezzo cen- 
tina jo che possa. condannarsi con fondamen- 
to ; e quei medesimi eh' ella censura nel suo 
scritto^ non nMu rig i Mft o fer^^ ^^ difese • 

atte per lo meno a metter in dubbio un giu- 
dice non prevenuto . Che indiscrea^one dun- 
que è mai questa di sfregiar un Poeta illustre , 
caratteriza^duio da pochi e controversi di- 
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fettl , piuttosto che dalle molte » eerte , ed 
eminenti sue qualità ? Qual è T autore che 
possa salvarsi con questo sistema di critica? 
Ma no : ad alcuni dee donarsi tutto , ad altri 
nulla . Sembra che certi Rt^torl abbrano sta- 
tata una specie di predestinazicmé lettera- 
ria , di cui tutta la ragione sta nella lor vo* 
lontà • Ma mi dirà che nel suo Commenta- 
rio loda il buono di Marziale , e lo stesso fa 
il Tiraboschi , ma le loro lodi non somi^a» 
no un poco a quelle di certe persone zelanti 
che cominctanò dal far un elogio al suo pros- 
slmo affine di poterlo rodere impunemente ? 
S' io abbondassi un po* più d' ozio , antà se 
non ne fossi del tutto privo , il piacere di 
conversar con lei m'indurrebbe a far un 
trattato su gli Autori Classici , intorno ai quali 
parmi che dovrebbe rettificatasi più d*un giu- 
dizio • 
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XXFII. 
DEL CAV. VANNETTI 

Dalle Grazie 25 Agosto 1780. 

GRNATISS. SIG. ABATE PAD. GENTILISS. 

]Br6ir(eìii^i«te rispondo aOsi dottissinift .Ma 

dello. d€or«o Luglio , jiierchè Imbarazzato da 
diverse piccole facoende . .Giacché il Cernni^ 
le piace , io lo stampo. Vi bo latte le muta- 
zicHii dopassi notatinii con giùstimma cet»i-> 
aura « Sermone per idioma si legge in Petrar- 
ca : ciòt non ostamfte ¥i ho sostituito linguag- 
gio • ^Diverse giunte, vi ha pur latte di mioi 
capriccio qiia e là , e varie. sbnotaeioiii ». 
eh' ella- vedrà nella stampa • 

Mille grazie dell' approvazione al mio Bor^' 
roni^ di cui dubitava : £lla m'iia incoraggia- 
lo , anche contro le critiche de' miei còncit^-^ 
tadini • Quanto ai termini un ,po' strani'm-^ 
sentivi , io non me ne sono fatto scrupolo 
per la ragbne da Lei fvsr toccata dejla loro 
energica, proprietà. Ogn'arte ha il suo lin- 
guaggio separato, e la Pittura itesatinamen<»- 
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ta . Que' vocaboli da me adottali san patte 
dell'uso , parte e di questo , e di buoni Scrit- 
tori . Riflessato per esempio è deirAIgarotti 
nelle Letim Pittoriche^e Riflessare è registra- 
to come vocabolo del disegrìo dal P. Ber- 
gantini nella sua giunta alla Crusca . Siatti^ 
mentato è del Magalotti , e del Salviiài » e il 
Bergantini lo ammette . Sbaituneniare è del- 
TAlgarotti^ di cui è anche prospettico ideile 
Lettere citate . G>sì idicasi di piaumÈo so^ 
ìeggiaio i di scorto , lieido , massa ec. 

• Tutta la quislione intorno a MArsial^ ri** 
dttcesi a dùedere se mancando a tal.Boeta 
l't^legdììza , la scelta , e la diltcì^ewa di Ca- 
tullo, possa egli co' motti arguti compensare 
uiì pregio , che sembra T unico a render im- 
mortale un Autore . Se si vuol &re un ^gran 
caso della moltitudine de' concetti , e del- 
1* acume a crear nuove relazioni » e .senten- 
ase maravi^iose , pericolerà il merito di Vir* 
giKo in faccia a quel di Lucano • Ma che ì 
L aureo dire , e la candida semplicità del 
fétoo il &rà.sempre trion&re nel cuor del* 
r uomo, che se per qualche tempo si lascia 
illudete da fallaci apparmse. , toma pol'aen^ 
pre all^ verità « ed in cerca della natura . 
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, Ho ricevuto , pochi giorni , il piego 
di Madaoia Franeo , e le L^tere vtvacissi-: 
me. Il Poeme^a^el^ig.iì|t|M^p^ certi 
luoghi in*ha sqoàsoi élenriÉDVJafito^; Arc- 
her to m' ha fatto, .pÀdJQger di cuore ; .4 SepoW 
cri della Franco m'hm ùXto meditai^; Detei^ 
Wtk in' ha cox^fii^Q ; ma bisogna , ch^ io rileg- 
ga tutto da capo ». fondo per rben^ Rilevarne 
il merito • Mi.làqwi«ft^ ÌA^anto di riverii:eL.;^ 
primo incontro quella gent^Ua^ma^^INmhi 

dicendole, ch«.|^#^#rl9f^im 
animo tranquillo ( man -enim nmc quidertk 
£4^UmiatìQr} sopra, ogni, artiijoia 1^ diste- 
sa . Le cQpic son gi4 eaitate per .esser pic- 
cola cosa. . ' . . ,^ 
... Ella , Sig. Abate pregiatissimo , nii leng% 
Yimt^n^Ua sua memoria , e mi creda etern;»^ 
mente qual sono pieno di veneraaione , e 
d* affetto. 

xxvm. 

DEL SIG. N. N/ 

^ SJG. AB. PREGIATISSIMO . 

liLLando queste poche . e brevi versioni .a| 

celebre traduttore di Osisian , conpie un mi^. 
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diocre autore di efemoiti matematici mande- 
r^bbe la sua opera al grande Eulero. Non le 
incresca di perdere qualche momento In que- 
ata lettura ; e ai ricordi òhe ad ogni celebrità 
yan dietro i suoi incomodi «che quello di leg-« 
gere spesso lé cose altrui è «no degi* incomo'^ 
di annessi alia celebrità dell' uom letterato , e 
finalmente che la mia stima per lei vuole 
ch'io vegga, se mi è favorevole o contrario il 
tuo voto . Lo dia pur con franchezsa ed in-' 
genuità, cpialunque egli sia per essere , e cre- 
da pure che un avvertimento mi sarà cani 
più auc^ d* una lode : qiielb mi potrebbe 
«sser utile col fare , ch'io mi corregga , e que- 
sta mi potrebbe essere dannosa col &re, ch*ia 
troppo m'insuperbisca. Elia mi comandi, e 
mi creda q[dal mi fò gloria di dirmi con tstto 
Tanimo. • . • . . 

XXIX. 

AL SIC. CO. GIAMBATISTA GIOVIO 

Rilemàtor da un piccolo faggio fiié^ di- 
città, trovo 41 suo gentilissimo foglio accom- 
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pagliato dal doppio presioao dono di due 

suoi nobili componimenti, ambedue , bencliè 
in diverso genere, ugualmente pregevoli • La 
canzone è piena di fuoco e di anima, e Telo-* 
g!o fimebre è ammirabile per U robiMtezsa»* 
per la gravità, e per un felicissimo innesto di 
aacro ediiiloaoiìco. Far la corte nei modi più 
* acconci a una figlia di Tersicore ^ e ad un^> 
sposa del Cielo; usar con ugual maestria il liiH 
guaggiodeTrofeti, e quei delle Grazie; solle-s 
ticar veszosamenteTimmaginasione, e san* 
tamente spaventarla , son doni assai rari in 
ogni paese, ma speciaimmle in Italia • Feli- 
ci quei talenti versatili e fecondi, che si pre- 
stano ad ogni soggetto, ed a cui per eseguire 
basta il volere ! Quest'aurea facilità è il veio 
ftidisio della irMasHon lettetam^ A-me^noii 
resta che d'applaudire ai pochi eletti ^ giac- 
chè'^IMi pc^ imitarli . Rare 1^^^ le Muse 
mi, onorano d'un favore spontaneo « e qual-^ 
che lòrd^ìràiieendènzd non fu da me otte- 
nuta che a forza^dLmplesta kfUporluiiità i 
Stanco di meìfidicàfréflii poco frutto le loro 
^azie, dedicato inoltre p^ emlàipdb a 
genere di lavoro che assorbe.il mio tempo,e 
stancando con una minuta e tediosa dilig^ti^ 



^ rintuzza T immaginazione , determinai di 
s^Widonar alFatto il servigio d* Apollo , per 
Qu non aveva nè vera disposizione nè ozio . 
Coti questo pensiero resistei tante volte e con 
t;anta costanza e dirò anzi durezza a tutti 
cpjelli che mi sollecitarono a riprender le di- 
vise di Parnaso , invitandomi a scrivere per 
qualche occasione solenne, che la mia deter- , 
minazione divenne in progresso un preciso 
dovere; sendochè non potrei più aderire al- 
fe graziose sollecitazioni d' alcuno senza far 
una scortesia inescusabile ed un grave torto 
a molti Signori autorevoli, che su questo prò» 
posilo mi trovarono ostinatamente ritro- 
so, e che non ,mi lasciarono in pacie se 
non col supposto che il mio sistema fosse 
fermo ed universale*. Vagliano queste pre-^ 
messe « sig Cav. pregiatissimo, a scusarmi se 
non posso aderire all'ònorifico invito di scri- 
vere per le sue nozze. To^:ca di veri favoriti 
d* Apollo a cantar nel linguaggio degli Dei 
i imeneo d un principale delia famiglia. A mc^ 
resta d* applaudir tra la folla frolle schiette vo- 
ci degli jujornini. £lla si compiaccia, di accet-? 
talr* le mie congratulazioni , la mia ammira- 
zione 9I suiì.mf rito, e le ^nce]^ proteste di 
essere» ec. 
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XXX. 

AL SIG. AB. AMADUZZI 

A Roma • 

La fama m'avea già fatto sapere da qual- 
che tempo eh' io avea a Aoma un Collega 
assai rispettabile ; ora il suo foglio mi fa còno* 
scere che ella aggiunge alla dottrina quella 
gentilezza eh' è il più bel tìor delle lettere. 
L'egregio discorso deirornatissimo sig. Prin* 
.cipe Gonzaga mostra ad evidenza che L an- 
tico Inalare N e gt italici cor non è ancor morto , 
come alcuno talora poti*ebbe esser tentato di 
credere. Ella con pochi tratti maestri ne ri- 
leva perfettamente tutte le singolari qualità, 
che debbono farlo ammirare da tutti i cono- 
scitori come parto d* una felicissima natura 
fecondata e nudrita dagli ottimi studj . La 
dottrina e lo spirito del suo rispettabile auto- 
rè gli acquistò nel regno della Letteratura 
molti principati più illustri di quello a cui 
lo chiamava il suo sangue. I letterati e i filo- 
sofi che si piccano di giustizia un poco più 
dei Monarchi non vorranno mai contrastargli 
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tio 

i suoi legittimi titoli , e mo^* di loro si (attui* 
, no gloria dì prestargli fede ed omaggio. Qua* 
lunque iami sia, mi conipiaccio d'esser in 
questa classe « e la prego di portar al sig. 
Prjqcipe.coi miei complimenti gratulatorj, 
anche i più rispettosi ringraziamenti per la 
di^zione di cui m'onorò facendomi gustare 
que^o bel frutto del suo pellegrino kige- 
gno: Accolga ella pure i sentimenti della mia 
vera stima, e della giusta compiacenza ch'io 
provo dì potermi protestare. 

XXXJ. 

ALLO STESSO 

T 

li tempo prefisso alla solenne funzione indi- 
catomi nel suo pregiatissimo foglio de' 24 cor- 
rente mi solleva dalla pesante mortificazione 
di mostrarmi ritroso a sollecitazioni così lusin- 
ghiere e onorifiche . Ella ben sa che non v' è 
cosa più capricciosa dell'estro, nè che rispetti 
meno. le leggi del Galateo. Questo iàrfareUo 
mi onora assai di rado delle sue visite , ma se 
talor mi si approssima , è certo chei fugge 
più che di fretta lungi da me alla prinui idea 
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d'impegno, dovere, solennità, aspettazione, 
e di tutto ciò che negli altri suole allettarlo . 
Quindi è che a riserva di alcune bagattelle 
scritte solo per esser lette da due occhi , io 
non ho mai preso impegno di scriver una 
riga di mio in verso , fuorché nei casi in cui 
anche la Santa Chiesa permette di rubare e 
ammazzare. Chiunque mi conosce da vicino 
sa d' avermi inteso dire del miglior senno 
eh' io m'abbia, ch'Io torre! più volentieri una 
lebbre che V obbligo d' un componimento 
qualunque siasi . Per carità si scordi ella pri- 
mo , e faccia che tutti gli altri si scordino 
ch'io sia letterato , e mi prenda per un ga- 
lantuomo , amator sincero del bello , sensibi- 
le air amicizia , ammiratore e difensor ze- 
lante del merito , che gode dell' altrui fama 
forse più che della sua , e che se ha scritto 
qualche volta lo fè così o a caso , o per pu- 
ra necessità . Se la mia ritrosia a servire il 
valoroso sig. principe Gonzaga è una colpa, 
sia certo eh' io ne sono punito abbastanza 
dal mio rimorso, e non voglia ella aggiunger^ 
ci ia pena troppo sensibile di farmi conosce- 
re ch'io abbia perduto veruna parte della sua 
grazia . La vezzosa ed ammirabile Corilla en- 



tri pure in Campidoglio tragi! «rrmi di fxM& 
Parnaso in roeszo d'£rato e Clio , scortata 
dal suo Emireno , e traendosi del capo il ben 
meritato alloro , goda di cingerne la finonte 
del suo Mecenate Pastore , a cui frattanto un 
Nome man aerio dApollo presenterà di furto 
colla punta del suo arco una ghirlanda di 
mirta. Questi seno gli augurj sinceri ch'io 
mi compiaccio di fare alla degna Coppia, ag- 
giungendo a Lei, Sig. Ab. pregiatissimo, le 
più cordiali proteste di essere col più vivo 
-sentimeiito di stima e riconoscenza , ec 

XXXIL 
A S. E. GIROLAMO ZULIAN 

JMBASCIATOJÌE A ROMA 

« *» 

Il grazioso foglio di cui Ella si compiacque 
d*onorarmi mi riempie di compiacenza e di 
gratitudine . V. E. può chiamarsi PAmbascia- 
\ot della geotilzza non meno che del buon 
gusto . Con tanti diritti all omagglo di chi la 
conosce , ella ne aspira air affetto : questo 
non si dona al grado ^ ma al merito e al* 
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l'umanità , e questi due titoli glie ne assicu- 
rano il pieno dominio . Roma ha tutti i mo- 
venti per attrarre a sè la mia persona come 
i miei voti , possedendo tante antichità am- 
mirabili , e una novità cosi interessante : ma 
non so sperare che il mio desiderio possa 
conciliarsi con le mie circostanze . L'Acca- 
demia è ancora nei preliminari, nè so ben 
far pronostici dell' avvenire . La storia ragio- 
nata delle discipline, e delle arti, coir esame 
dei bisogni di ciascuna; e il piano di miglio- 
rarle resterà naturalmente nell'idea di chi 
la concepì. S' è qui fondata una Repubblica 
Letteraria, ella deve aver i difetti dei gover- 
ni di questo genere. Il zelo è assai spesso 
importuno , e rare volte prevale il meglio 
dove i voti si contano in cambio di pesarsi . 
A me sarà sempre glorioso d' essermi incon- 
trato coir idee di V. E. di cui pregio alta- 
mente il giudizio . Mi continui l'onore del 
suo prezioso patrocinio ec. 



Corrisp. Leu, T. IL 8 
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XXXII 1. 

AU/AB. GIACINTO GANDiNI ■ 

L. nraÉtaasioiìe di casa ch'io ebbi a lare duo 

mesi fa unita alla dimora alcuni giorni in 
campagna , mi giungere adtanto. lunedi 
scorso vale a dire più d'un mese dopo il suo 
genliliastano fi3glio dei 9 Maggio • li ramma- 
rico d'esserle sembrato scortese senza mia 
colpa mi amareggiò il piacer che prorai alia 
vista de' suoi caratteri .. Dolsemi sopra tutto 
di non esser in tempo di servirla rapporto 
alla sua Canzone che ha molto, merito , ma 
potevi:^ rettificarri in più d*mi luogo • Quan- 
to alla domanda dell'egregio Sig. Marchese 
Belcredi io già non sarei stalo nel caso di 
^rrìspondere ^ suo onorifico invito, poiché 
le mie occupazioni di molti generi appena 
mi lasciano tempo di respirare , non che di 
distraermi in ahri lavori . 

Athne di darle una. fondata risposta intor- 
no alla sua edizione di Teofilo , mi portai 
alla pubblica Libreria per veder se vi si tro- 
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vasfie col Reltzloy ma I ho cercato indarno, 
non easeiidoei che coUa verston-del Fabro!- 
to • Se la scolaresca <U Pavia non è amante 
della Lingua Greca un po*più di quella di Pa- 
dova, credo inutilmente dispendioso Taggra* 
var la sua edizione del Testo Greco , ben-» 
che r autore per giudizio del Poliziano e 
dell' Huezio abbia fama di scrittore elegan- 
te . Io non lessi che il proemio , e ne trovai 
lo stile ornato e splendido , se non che vi 
4ono inseriti alcuni termini Latini già intro- 
dotti da qualclie tempo nella Lingua Greca . 
Supponendo però che la vèraione del Reit- 
zlo , Grecista accreditato , sia esatta , parmi 
che debba bastare il darla come sta , lacen-* 
do una scelta di note • 

Per ciò ch'ella domanda del modo di far* 
si alcune memorie di cose notabili , io non 
ne conoico altri che quello di farsi un Abe- 
cedario, e notar sotto i varj vocaboli ciò che 
«i è letto di più opportuno coi nomi degli 
autori , e colla divisiun dei capi , o numera- 
sion delle pagine • 

r Poiché ha la bontà di chiedermi conto 
delle mie opere , le dirò che oltre la prima 
edizione di Ossian in sl Tomi di bellissima 
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stampa , se è latta un' altra in 4 volumi 
contenente tutte le Poesie di quel celebre 
Bardo, e ricorretta in varj luoghi • Ho an- 
che pubblicati molti anni fa alcuni Ragiona- 
menti in seguito alla Traduzione di due Tra- 
gedie del Voltaire , la mia Prolusione Lati- 
na nell'ingresso alla Cattedra, evarj opuscoli 
di prosa e di verso stampati occasionalmente 
in qualche particolar circostanza, e che ades- 
so si cercherebbero indarno. 11 Manifesto che 
io le incbiudo, le risponderà per me intorno il 
Corso ragionato dlletteratura greca. Aggiun- 
go solo che s'ella si compiacerà di procacciar* 
mi degli associati a quest' opera tanto In Pa- 
via quanto nelle città vicine, mi obbligherà 
sorumamente . La traduzione meditata di 
Omero non è in ottava rima, ma in verso scioi- . 
to. Io ne ho scritto soltanto 5oo versi, e ciò 
solo per far un saggio delle mie fòrze : que- 
sl opera deve entrar nel piano del corso ra- 
gionato. 

Scusi la negligenza di questa lettera scrit- 
ta con somma fretta , e mi- creda pieno, dì 
stima e di gratitudine . 

Suo Obb* Affez. Servidore 

Mjjxcuioa Cii^SAaoTxi 
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xxxir. 

ALLA CO. LAVINIA DRAGONI 

* 

Padova 2,1 Settembre 1781* 



molto ti^Apo ch'io le devo un atto d'os- 
sequio e di gratitudine , non meno per le ra- 
re cpialltà del suo spirito^ che per la gentil 
propensione eh* ella nutre per le mie cose e 
per me . Molte volte il cuore mi spinse a 
questo grato uffizio , ma conlesso che sino a 
^ que^o giorno ne ho sempre sodbcate barba- 
ramente le voci. S'ella mi domanda perchè 
mai questa crudeltà con me stesso» le dirò 
che ciò nacque da quella stessa ragione per 
la quale i divoti si astengono dai piaceri an- 
che innocenti, per timw che questi non gli 
avvicinino di troppo all'occasion di peccare. 
Or io prevedeva, signora Contessa gentilis--» 
sima, che s'io mi fossi arrischiato ad aprir 
un carteggio ocin lei , eDa poteva assai bene 
mettermi nell' occasion prossima di commet- 
. tere un peccato assai grave. Equal mai? mi 
dirà ella : quello , rispondo, di mormorare 
contro la previdenza perchè m*abhia collocato 
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così lontano da let • Alfine malgrado a* miei 

scrupoli il sentimento la vince , ed eccomi a 
acrìverie a risdiio delia mìa danoasione « o 
per lo meno d'una purga assai lunga. La mia 
lettera viene accompagnata da due^compo- 
nimenti d'un genere bizzarro, tendenti a rile- 
Tare il carattere e le cpialità del sig. Cav.Nant 
e della sua degna metà . L' oggetto della mia 
invidia ( voglio dire il nostro sig. Carielto ) 
che conosce gli originali , le potrà far fede 
che iirkratflx) è somigliantissimo. Se questi 
componimenti trovano grazia dinanzi a Lei 
sarà questa la loro miglior raccomandesiom ^ 
appresso di me . Io però la prego a gradirli^ 
non tanto come produzioni letterarie , quan- 
to come il primo cmiaggio che le rende im 
uomo che sin da ora si pregia d'appartener^ 
le. Ma la mia lettera è un po* lunga> special'» 
mente per esser la prima , e non vorrei che 
questo preludio delle mìe visite epistolari in- 
cominciasse dair annoiarla. Chiuderò dunque 
pregaóndola de' miei compCranti al pregiali^ 
sirno sig. G^nte suo consorte, che partecipa 
de* sìioi cortesi sentiménti verso dr ma , ed 
assicurandola eh' io provo una dolce compia^ 
censa nel pensare ch*elia mi permeltar di prcK 
tentarmi ec* 
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XXXF. 
ALLA STESSA, 

Padova 3o Nopemira 1781. 

Xie difiirazioni au^mmaU, e la fòlla delle oc- 
cupazioni che sogliono attendarmi al mio fi- 
Ionio non nù pennisero di altesiark prima 
d*ora quel sentimento, di cui però oso pretcn^ 
dere ch'ella dovesse esser certa « anche sen-^ 
za la nuova conferma della mia penna. Par-^ 
la.dcUa mia compiaceosa di veder verificata 
in lei tutto ciò che sulle altrui relazioni io 
ai*er» già figuralo dei suo carattere . Per To^ 
nor dello studio di Padova mi consolo di ve* 
l^re.clie il nostrp buon Garletto ha imparato 
a distinguer bene il vero lume dalle lucciole 
e dai fòchi &ttti. JEIIa si difende còsi grazio-» 
samente dal pericolo di esser presa per don* 
na di spirito, che mi convince perfettamente 
d averne moltissimo» e quel eh' è più d' aver- 
lo di quel genere che solo interessa e mi 
piac^f vale a dire fondato sulla sensatezza , e 
jGondko da una graziosa modestia . Con per« 
missione di questa sua alquanto ritrosa virtù 
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convien eh' ella soffra eh' Io le dica ehe con 
questi caratteri ella ha tutti i dritti sopra il 
mio animo, e che niqna cosa bramerei più 
al vivo quanto di potermi trovare nel circolo 
dei pochi suoi provati amici , coi quali vor- 
rei garegf;iare . a tutta possa per meritanni 
appresso di lei un titolo così interessante • 
Ma questo bel titolo non potrà esso acoor* 
darsi se non ai vicini? E a che servirebbe la 
spiritualità, anzi pure la volatilità deiranima, 
se questa non giovasse a formar qualche 
imione lontana ? Noi -abbiamo già fatto i pro- 
liminari di questa unione , che sono la parte 
più difRcile , e la più soggetta agli equivoci, 
ed ai pentimenti • Sembra che ambedue sia- 
mo ugualmente contenti di questo primo 
passo . Andiamo innanzi come si può : e 
batter la buona strada , tronchiamo affatto , 
non dirò le cerimonie , ma lutto ciò che vi 
rassomiglia . Io non le farò quegli elogi ch'el- 
la ben merita : ella dal suo canto non metta 
più in campo la sua modestia . Io non esi« 
gerò eh' ella abbia punto più spirito di quel 
che ha ; ma ella vicendevolmente non mi 
consideri come un letterato di professione » 
nome che lungi dall' ambirlo ho sempre ab- 
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borrito, bericKè a mio dispetto io debba ser- 
vir alla scena • Tutta la mia picciola super* 
bia è fondata sol cuore ; e poich' ella pure 
mostra di Dar capitale di questo genere di 
qualità a preferenza dell'altre , mi lusinghe- 
rò che non le dispiaccia ch'io mi protesti 
col più sìncero sentimento • 

DELP. IRENEO AFFÒ 

Parma 1781^ 

ILtUSTRiSS. SIG. SIG. PAD. C0L£ND1SS. 

iSe io non la conoscessi molto gentile e per 
le opere date in luce, e per quel molto die 
spesso ne ho udito dal nostro sig. Angelo 
Masza/non sarei tanto ardito di ricorrere à 
Lei per un mio grande bisogno . Trovo un 
enimma che noi può sciogliere fuorché un 
grecissimo come lei, ed uno che sia pratico 
di Padova. Bernardino Baldi mentre studiò 
in Padova amò una certa Laura: e volendo- 
ne accennar il cognome scrisse questo Ma- 
drigale 

Se nel Lauro verdeggia 
Della mia Donna il nome. 



Digm^cQ Ly Google 



Pormi doper eh io deggià 
Dirti anco il suo cognome.. 
Mini come ii dipinge 
La conpolta mia Sfinge. 
Grai^ agli orecchi mona 
Di chi Ce fiso be^e , ed Elicona; 
E numerano in lui gC ingegni Greci 
Trecento e cento, e dieci e dieci e dieci, 
li Crescimbeni liella vita inedita del Baldi 
giuntami oggi da Roma va pensando che fos- 
se una di Casa Ricci , o Ritii e spiega qael 
grave agli orecchi suona, come se dovesse 
aspramente suonare ad on poetico orecdiio; 
cosa che a me non quadra . Ella di grazia , 
giacché non potrà non amare il Baldi , vegga 
un poco di sciogliermi questo indovinello . 
Varrei anccMra ( Io sono importuno per natu- 
ra ) che facesse esaminare il Poemetto citar- 
lo dal Papadopoli T. 2, pag. 277, ove dice 
costure ex alhis ifuestorus del i557» che U 
Baldi era a codeste scuole . Certo un tal an- 
no non corre bène. H Mazsucchelli pensa 
doversi leggere iSyS. Io al contrario tengo 
che legger debbasi 1S67. Ma sarebbe Idia 
ogni questione , se il dottissimo sig. Cesarot^ 
ti volesse per {^o far esaminare o esami*» 
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Dare (che larà motto meglio ) un tal pimlo» 

Ella dirà forse: che hai tu a fare coi Baldi? 
Ma sigpor mio, el|a aa bene» che Z>iy/iiMN!nf* 
ni san varj gli appetiti , 

Io tengo molte notisie adunate di opA 
grand' uomo , e non mi po360 cacciar dalla 
tetta la tentaBiofie. di produrne la vita . Farei 
torto air upinitjne che ho di lei se la pregai- 
•r dt più • Starò attendendo, me grafie, ,e 
suoi comandi . Sappia che tra i moltissimi 
emmiratori del aapere di lei si annovera an^ 
Cora il suo oc. 

XXXFIL 

ALCAV.G.&aiOVIO 

• •# • • » 

Pmk^a 1781. 

Un soggetto qual* è f elogio del Petrarca 
doveva ben intereasare un'anima aensihile, 
qual'è la sua. L'entusiasmo del bello mo-r 
rale , di cui questp gfand'. nomo era ac- 
ceso, consisteva In uno zelo alLìvo per tutte 
le azioni rirtuoae, grandi^beneàche^e la paA*- 
sione di cooperarvi colla sua ardente eloquen- 
za , e talora anche colla peraona. Tali erano 



il ritomo della Santa Sede a Renna» lo stahi^ 
llmento degli Impera dori In Italia, il proget- 
to fanatico a dir vero , ma grande di rimetter 
Tantica Repubblica Romana, la pace univer* 
sale tra i Principi Italiani per cui fu tante 
volte impiegato. A queste si riferiscono i con- 
sigli liberi , r esortazioni ardite e patetidiè, , 
ch'egli usò coH Imperador Carlo IV, e con 
Varj Pontefici , il suo attaccamento per gli 
eroi di casa Colonna , indi per Cola di Ren- 
zo finché la Fortuna non gli rovesciò del tut- 
to Jo spirito, l'abborrimento dei viz) del seco- 
lo ( specialmente della córte d* Avignone) 
e di tutte le passioni, che degradano Tnomo, 
e I* amor di quella filosofia , che nobilita e 
sublima lo spirito . Quanti punti per acce^id^r 
r entusiasmo d-un cavalier Giovio! 

L'Abate Gaudenzi si trova molto onoratQ 
del suo giudizio . Egli vive da sei anni in Pa-* 

dova ove si applicò agli studj poetici sotto la 
mia disciplina . ; 
Il sig. Fossati deve inviarle alcuni manife^ . 

sti di una mia opera . Oso raccomandarli al 
suo fisivore , e mi pregio di prolestarm! 
. Di lei Sig. Cav. Ornatisti mo 
, ^ Divotiss. Obbligatisi. Servidore 

MhLCHioa Cesarotti . 



XXXFUL 
ALLO STESSO 

Padom 1781. 

• • • 

ORNATISS. SIG. CAV. PAD. PR£G1ATI$S. 

ho ricevuto il gentiliasimo suo fo^o 
con cui m'accompagna la recente aua opera*. 

I suoi Peasieri tanno pensare , e possono, 
chiamarsi una quintessenza di spirito :r in-« 
geguosità dei modi va congiunta colla solidi* 
tà della riflessioni . Non le si farà certamente 
il rimprovero troppo meritato dagli Italiani 
d esser pieni di parole e vuòti d'idee. Qui ce 
n*è una provvisione che avrebbe bastato ad 
alimentare tutto il digiunissimo cinquecento. 

Ella fa troppo onore ad alcune bagattelle 
che la circostanza mi cavano talor dalla pen* 
na senza disegpol Forse t» non molto il noii 
stro sig. Fossati le invierà qualche altra 
cosetta di questo genere. Gaatintn élla il 
suo grazioso favore ad un che ammira le sue 

■ ' ' ' y 

t 

<*) Apologhi stampali , e MSS^ 
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cognizioni e i suoi talent^, e si pregia di 

• • • 

protestarsi ec. 

XXXIX. 

• f 0 

AL SIG. ANGELO MAZZA 

» * 

Padoi^a 21 Luglio 1781. 

]N[oii so dire ohi di noi sia più reo del nos- 
tro lungo silenzio; so bene ch'è tempo d'emen- 
darsene, lo vé ne porgo F esempio * benché 
r azione non sia gran fatto meritoria essei>do 
in parte dettata dall' interèsse > Eccomi ad 
abusar nuovamente della vosti*a amicizia. li 
msnifi^sto che 'ti acchiudo , vi dirà di che 
si tratta . Conosco il vostro cuore e preven- 
go qualche vostra -idea. Avrei tfi>ppo rìnior^ 
so, se volessi addossarvi il peso molesto , a 
cui la vostra cordialità si è compiaciuta Tal- 
tre volte di assoggettarsi . Mi basterà che mi 
procacciate alcuni nomi sicuri , di quelli cioè 
che SI associano o per vera stima » o per ve- 
ra amicizia , e che sònó incapaci d* una bas-^ 
sezza. Affine poi di liberarvi dalla briga del^ 
le dislribuatoni e riscossioni vi pregherò ad 
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indicarmi H librajo più onesto, a cui possa 
rivolgermi, impegnandolo a condizion di pro- 
fitto ad assumere questo imbarazzo. In tal 
guisa la vostra amicizia avrà il suo eser-^ 
cizio , ed io sentirò la dolcezza della gra- 
titudine senza il rossore dell' indiscrezione. 
Datemi nuova dei vostri studj e sopra tutto 
di Pindaro. Il sig. Fossati giovane Venezia- 
no mio amico, alunno della nostra Accade- 
mia, fra varie versioni ch'ei fece de*più cele- 
bri componimenti poetici Oltramontani , tra- 
dusse anche l'inno di Thompson, e TOde al 
Tempo, e pubblicò questi due poemetti uni- 
ti a due altri e diretti a me. Nella dedica parla 
di voi con quel sentimento di profonda sti- 
ma che vi si deve . Desidera di spedir> ene una 
copia in atto d'omaggio e ne cercherà T oc- 
casione . Egli è degno di seguir le vostre 
traccie , e merita il favor de'provetti non me- 
no per la sua abilità che per la sua modestia. 
L' Ab. Gaudenzi , di cui parmi d'avervi parla- 
to altre volte , pubblicò un poemetto in tre 
canti sopra la nascita di Cristo , che parmi 
d'un merito assai distinto: mi spiegherei con 
più forza , se tra V autore e me non passasse 
una relazione troppo stretta e che potrebbe 



flirti uhft specie di paternità letteraria. La 
▼Oitra approvazione potrebbe essere il sug- 
gello del inio giudisio. Bramo T occasione di 
£etrvene avere ua esemplare . Amatemi e scri- 
▼eCemi/ Addio. 

Xfém 

D£L SIG. ANGELO MAZZA 

AMICD CARISSIMO • 

X procrastinatori si rassèmigliano in o^ni 

genere di peccati . Sono due mesi che vado 
tra me diomdo „ Martedì prossimo scriverò a 
Cesarotti : questo silenzio comincia ad es- 
sere vizioso ; è ornai tempo di romper^ 
Io „ Sia. ringraziato il manifesto die viene a 
scuotere là mia irresolutesea* e a preservar^ 
mi cosi dall'impenitenza Anale. Se non che 
la nostra amicizia ha radici così salde e pro- 
fonde , che anche $enz.a l'alimento epistolico 
non teme d' intristire . 

Io non voglio. divider con altri il piacer di 
servtirvix>ltrechè non saprei indieanri untibra- 
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o fra* nostri, di cui non doveate temere , per 

dir poco, lìnfiDgardaggine, io voglio e pre- 
tendo ^ come veterano in tale esercisto , ìi 
carico dell'associazione, distribuzione , ris- 
cossione ec: e quando ancor ciò dovesse co- 
starmi qualche briga , la incontrerei volen- 
.tieri a sconto della mia semestre omissione- 
Raccorrò un buon numero d'associati onesti • 
e di gusto, de' quali io sin da questora mi 
laccio nulievadore . L' Occhi è il mezzo per 
cui mi poti'd)bono giugnere i graziosi doni 
de' vostri amici • Dell* Ab. Gaudenzi ho ve(ki- 
to quache componimento, in cui ho subito 
ravvisato io colare del traduttore d' Ossian . 
Il mio giudizio, per quanto osai di serbarlo 
- illeso da preoccupazicmi , difikiljraiente potrà 
^ìipòtarsi dal vostro . Tanta è la stima eh' io 
sento di voi, che son giunto ad apprezzar 'i 
versi del sig. Mattei, di cui ho sempre am- 
mirato la fina critica^ e TenidizioBe immen- 
sa, non mai la poesia. 

Attorniato da cento nodosissime occupa- 
zioni scolastiche , non posso distendermi , e 
mi riserbo a rendervi conto de' miei studj , 
quando vi spedirò la lista degli Associati • 
Forse potrei venire a rendervene conto in 

Corrìòp. Leu. J. IJ, g 
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pmooa 1 0911 volta che mi riesca di poter al* 

lontanarmi da Parma senza temere T insidie 
de' miei nemici. Addio, amico incomparabi- 
le. L'Italia tutta v'applaude e si fa bella del-- 
le insigni vostre &tiohe. Addio. 

XLL 

AL SIO. ANG£LO MAZZA 

JN^on 80 se dall*Occhi abbiate ancora riceva* 
lo il pacchetto delle Copie del znio Corso 
Ragionato . Sono impaziente di sentire il 
vostro giudizio 9 ch'io credo varamente inne- 
gabile in queste materie , giacché nluno ac- 
coppia meglio di voi T erudizione ai buon 
gusto, e la dottrina dell'arte colla mae^|^ 
dell' esempio • % uscito il secondo Tomo de* 
gli Opuscoli Stellìniani . Non mi ricordo se 
Taltra volta m'abbiate ordinato di spedirvene 
una o due copie . Avvisatemi che sarete to- 
sto servito . In questo Tomo V è la tra- 
duzione deir Olimpiche di Pindaro , il che 
mi b, desiderare con sempre maggior impa- 
zienza la vostra • lo sono più che certo che 
tutta Italia riconoscerà il Pindaro delia Par- 
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ma per il solo legittimo e degno di questo 

nome, e che quello di Diice non sembrerà 
che un bastardo. Bramo sapm se abbiate ri- 
cevuto una lettera del sig. Fossati di Vene- 
zia con cui vi accompagnava alcune sue Tra- 
duzloni in verso sciolto. Amatemi al solito. 
Addio . 

XLIL 
ALL'AV, FOSSATI 

Mio AMABILISSIMO f^QSSATI 

Padova 29 Agosto 1781- 

Compatite, vi prego, se rispondo tardi alia 
^ra vostra . Qualche occupazione straordi- 
naria che mi assediò nei giorni scorgi impe- 
dì la buona volontà . Vi ringrazio di cuore 
degli associati spediti , nè dispero die me- 
diante la vostra cordialità il numero possa 
aumentarsi . La lettera al Mazza ( che non 
è abate , ma sposo e padre , bench' io per 
inawerteni^ non ve n'abbia avvisato al tem- • 
po della stampa ) non è sconveniente per il 
soggetto a cui è diretta . Fuor di questo caso ^ 

I 



ella sarebbe forse un po' troppo elevata , e 
d* un colorito un po' carico . Ma , lo ripeto » 
in questa occasione ella è conveniente , e 
posto questo, nobile e lusinghiera ; son cer* 
to eh' egli ne avrà somma compiacenza , ed 
io me ne compiaccio per ambedue . Ve la 
rimando senz'altro cangiamento che d'una 
firase . Infrenar la lena • Lena per coraggio 
non è voce propria , e infrenare è poetico , 
A proposito di termini , se aveste pronto 
quello scritto in cui mi diceste daver segna- 
to 1 vocaboli nuovi mi fareste grazia a spe- 
dirmelo . Ho molto cercato le Stagioni del 
Thompson clVeran già tra' miei libri, nè mi 
venne fatto di rinvenirle , nè so ricordarmi 
a chi le abbia prestate . L' Abate Gaudenzi 
ha rinunziato alla scuola della Comunità. Vi 
si prestava per i miei assedi ^ ^^lo per ti- 
more di comparir poco grato alle mie pre- 
mure • La malattia eh' egli ebbe , e la sua 
sensibilità al caldo lo temere di non poter 
supplire nei mesi estivi alle fatiche dell' uffi- 
zio suo , e questa riflessione avvalorando le 
. aue idee iìlosofiche. Io determinò a pregarmi 
di liberarlo da un peso per lui gravissimo » 
e non.comp^nsato da un profitto di cui egli 

• ■ 
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protestava di non vsentire il bisogno . Egli 
seppe così ben provarmi la sua indifTerenza 
per gli agj , e la tranquillità nello stato pre- 
sente , ch'io non seppi che ammirarlo , e la- 
' sciarlo in libertà . Se avete qualche nuova 
dfe^ copie del suo Poema gli sarà grato sa- 
perlo . Fate i miei complimenti alla vostra 
famiglia , e amatemi di cuore com* io ti 
amo . Attenderò l'autunno con più ansietà^ 
giacdiè mi lusingate del piacer di vedervi • 
Addio . 

XLIII. 
ALLO STESSO 

Padova 27 Decemhre 1781 

AMATISSIMO . 

> 

La vista del vostro caratt^ mi riempì di 
consolazione e di giubbilo. Aveva già inteso il 
Vostro incomodo die mi fu rappresentato gra- 
ve e pericoloso dal Co. Pagani » il quale se ne 
mostrava afflittissimo . Immaginatevi quanto 
fosse vivo il mio sentimento ad una nuova 
così acerba . Fortunatamente pochi giorni do- 
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po intesi pur dallo stesso ch'aeravate iiior di 

pericolo, ed io attendeva di sentirvi piena- 
mente ristabilito per attestarvi ^ mia cordia- 
le esultanza. Ora che voi stesso mi conferma- 
te questa cara notizia, vi ringrazio con tutto - 
t animo: ma non vogliate meltemi più al ca- 
so di sentir cosi . al viva quanto vi ami Hon 
prove COSI spiacevoli. 

Godo che siaho piaciuti al Cav. Giovio i 
miei Opuscoli .Orientali. Se voi tbst^ qui po- 
trei forse in confidenza leggervene alcuni 
tri di nostrali e recenti. Per altro il Veggente 
o piuttosto il Semicieco Melchiorre non è 
certamente più in caso di scrivere nè come 
profeta, nè come uomo, dovendo solo lavo- 
rar tutto*giomo come bestia da soma. Il vos- 
tro Inno compenserà largamente la paterni- 
tà deir amico : e voi impiegate la vostra de- 
strezza amichevole per me a sottrarmi da 
questo impegno, e da ogn' altro di questa 
specie. ^ 

Il Zannetti dispiacque a tutti come dotto 
uomo e come onesto. Può francamente pre- 
sagirsi che r Accademia gli darà per succes- 
sore r Ab Gennari a cui darò anch' io ben 
volentieri il mio voto^ non essendo ancora 
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maturo il tempo per il nostro Gaudenzi . 

La Sessbne pùli^lica nòn 31 torà che ai 
IO del venturo, e il nostro Gardin feM T in- 
gresso ai tre^ eie farà, ne;S0D eerlo^ conlan- 
tp d'applauso generale, quanto di furore e di 
astio incontrò dalla parte dei malevoli • 

Veggo che il titolo di Corrispondente ec- 
cita fia gli alun»l ^^jp9ÈÙKmm€»W9fU> per 
partire, una bella g^a per meritarselo^ Il 6ig. 
Zi]latóich« m IniiviÉ^^ 
lesse giorni sono una Memoria sopra T Ippo^ 
castano^cte' fib trovata, àssat buoriar -e éSéeH 
che r Aglietti, e il Gualandris che si trovano 
in Venezia debbano mandar anch*essi qual- 
che cosa coir idea d ottener questo titolo : 
Benché io creda che questo non possa negar* 
visi anche non facendo di più , pure crederei 
bène, e mi sareU>e'gratis^inio,che impiega- 
ste qualche ora di ozio a metter in carta ai* 
cune riflessioni sopra un qualche soggetto 
accademico che potessero larvi un merito 
più diretto coir Accademia. 

L' Ab. Sibiliato, e i'Ah. Gardin vi saluta* 

nocaramente, ed io v'abbrac ciò di cuore, e 
mi protesto , ec» ^ 
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XLIF. 

a a 

• ALLA CO. LAVINIA. DRAGONI 

Padova Z Gennajo 1782. 

hoc mUd, dirò con Elisabetta , ch'el* 
la venga a vUitanai colie sue grazie? Io so- 
na sempre stato eortesè accoglltore del Padre 
Libero , divinità socievolissima , che & lega 
ugualmente con Minerva e con Venere , col- 
la filosofìa ^ colle Muse ^ cerni £picuro e con 
Platone . Ma ora la qualità della donatrice im- 
presiosisce singolarmente i suoi doni . U Re- 
fòsco sarà per me il re dei vini, anzi il crederò 
iliicore istesso che suol versare alle Gra- 
zie . In breve ne faremo il saggio in una bri-; 
gata d'amici che la conoscmo e la onooH 
no ; e il nome della gentilissima Co; Lavinia 
volando interno j bicchieri animerà la gio^ 
comune . La mia però sarà un po' più rac* 
colta , e ben lontana da qu^a del vecchio li- 
bertino, avrà qualche cosa di divoto e di mi- 
«tico . Vorrei che come nel vino. Ella £bsse 
altrettanto generosa nel sentimento , rispetto 
al qmde parmi di scorgere in' Lei una certa 
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tenacità , per non dire avarizia , che teme di 
fiume ii più picciolo dispendio , e con molta 
destrezza cerca di ritogliere con una mano 
ciò che mostrava di porger coir altra* La sua 
finezza giunge persino ad affettare una spe- 
cie di materialismo per sottrarsi air impegno 
di coltivare una relazione lontana . G>nosco 
anch* io g^ incomodi di una tal situazione ; 
ma siccome io mi sono sempre piccato un 
poco di PlatCMiismo , andie negli affetti di 
un'altra specie , così sostengo che la lonta- * 
nanza neir amicizia ha i suoi compensi, e 
in più d un punto i suoi vantaggi sulla pros- 
simità . inoltre se manchiamo d*òccht, ( senso 
di cui tocca a me solo il sentir la perdila ) gli 
orecchi , veicolo il più diretto dell'amicizia, 
ci restano in ottimo stato , giacche la penna 
supplisce perfettamente alla lingua , e talma 
si spiega megUe e di più . Se poi gli oggetti 
che ne ctrccmdano sono diversi , >abbiama 
però in gran parte comuni le idee . £Ua eol^ 
tiva il suo spirito, ama la letteratura , e 1 ra- 
gionamento f è superi<»re .ai pregiudizj del 
sesso , apprezza sopra ogrì' altra le qualità 
del cuore , si pregia di schiettezza e smeeri^ 
tà . Quanti rapporti ! In verità se questi non 
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franco e amichevole, ella mi farà credere 
che nemmeno la mia presenza non sarebbe 
molto più fortunata, e che se neiratto di 
scrìvermi sta per diventare il primo He delle 
Eane, nel punto di vedermi e parlarmi di- 
verrebbe unà moglie di Lot , in forza della 
mia legnificaiite , e salihcante virtù . Questa 
idea non può- lusingar gran (atto il mio amor 
proprio . AQiue di consolarlo un poco , io 
amo di credere che alla formula In t^urniwn 
possutn eUa possa a poco a poco aggiunger^ 
vi r altra Et tu indiges . Per ora mi basta 
^ ella non dijq[>eri , e incominci . Per ani-- 
• maria le dirò eh' io sarò contentissimo eh' el* 
la scriva quando , quanto , come , e di che le 
viene in capo , lasciando andar la penna da 
sò . Solo la prego di. non immaginarsi che 
questa dal mio canto voglia essere una unio^ 
UB.ùtgegnasa , com'ella la. chiama ; ma phit- 
tosto si assicuri che quando io mi determino 
a- desiderarne dcuna ( cosa che da moko 
terppo mi accadei^assal di raro ) sono sem- 
pr)3 mosso da dose di vero sentimento 
di qualche specie . Qualunque sia quello che 
dia possa o voglia accordarmi, si compiace» 
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di pennettenni eh' io mi protesti senza re-» 

òlrizione , ma ijusieme senza pretesa , e sen-^ 
za conseguenze inècnnode , ec« 

ALLA STESSA 

' Pàdoi^a i5 Marzo 17 82. 

M ì consolo con tutto il cuore di sentirla li-* 
bera da quegli aggravj con cui la bizzarra 
natura par che voglia punir quel sesso, che 
seguendo gì' impulsi della medesima si presta 
sM Opus ma^num che la conserva. Convien 
dire che la innocenza avesse una virtù assai 
dilatativa, di cui non so poi quanto il primo 
buon padre potesse, trovarsi contento. Il po^ 
mo fatale porlo una rivoluzione che per quel 
che dicesi non manca de' sqoi compensi • Bio 
mi guardi però dall' esclamare con qualche 
epicureo: 0 felix€ulpa!W\ai infatti sta bene, 
pensa agli amici, e mi conta tra questo nu- 
mero, beandomi colla graziosa sua lettera. 
Lodato sia il cielo che le toccò il cuore , e la 
ridusse perfettamente sulla stn^da della sala- 
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te. Benedetta quella penna che cammina co- 
sì bene da sè con così amabile disinvoltura. 
Io la preferisco di molto a quelle di varj let- 
terati, che non si muovono che in pondere et 
mensura . MI lasci dir quel che io voglio i 
cioè quel ch'io sento; e se a caso teme di 
peccar un poco di vanite^, pensi ch'ella me 
716 procaccia un' altra assai cara, voglio dir 
quella di farla peccar in qualche modo per 
mio conto. 11 nostro de Hubeis è incomodato 
per più giorni dall' itterizia. Ora però sta be- 
ne, e comincia ad uscir di casa. Egli mi com- 
mette di farle i suoi affettuosi complimenti. 
So che le ha invitato nello scorso ordinario 
un certo Apologo , di cui Tautore per ora non 
deve esser noto che a Lei. Il perder il tempo 
a trafigger le mosche era un trattenimento 
degno solo di Domiziano: ma quando un in- 
setto schifoso e^venehco si ostina a morderci 
è ben ragionevole che si procuri di schiac- 
ciarlo. La sua grazia può compensarmi <fi 
molte nausee letterarie . Si compiaccia di 
conservarmela, ch'io mi pregierò sempre d£ 
essere con vivo e caro sentimento ec. 
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XLFI. 

AL SIG. AB. GIACINTO GANDINI 

GENTIL. SIG. PAD. PREGIATISS. 

Padopa 20 Aprile 1782. 

M i compiaccio d'averle procurato un com* 
penso alla perdita d'un amico nella persona del 
sif;. Zulati, degnissimo in ogni senso della sua 
stima. Duolmi però di sentirla afflitto a caglon 
del pericolo del fratello , e desidero con tutto 
il cuore che il pericolo ch'ella mOvStra di teme- 
re non abbia a verificarsi . Custodisca intana- 
to la sua salute che è il più prezioso del beni 
e quellà che fa sentire il pregio dell' esisten- 
za . Non si lasci poi disanimare dalla fortu- 
na qualunque siasi degli emuli nella sua car- 
riera letteraria. Chiunque cerca di rendersi 
utile, e coltiva i suoi - talenti modestamente 
esige una giusta estimazione dagli uomini 
onesti . Continui dunque animosamente nel- 
le sue fatiche, e non disperi del buon suc- 
cesso . Quanto air indice alfabetico eh* ella 
domanda » la cosa è sempUcissima. Si notino 
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i vocaboli relativi allo studio a cui sì vuole 
particolannente applicarsi, e si citino i luo- 
ghi degli scrittori che trattano di quel punto 
in un modo osservabile, secondo le viste di • 
chi Forma il vocabolario .Chi per esempio vuol 
farsi un indice legale, noti tutto ciò cLe tro- 
va negli scrittori più celebri di appartenente 
alle leggi, e così degli altri . Chi volesse far un 
solo Indice generale di quanto legge d* impor- 
tante , la fatica divcrn bbe immensa , e T opera 
troppo confusa . GÌ* indici particolari sono 
più opportuni perchè contenendo un minor 
numero d'artìcoli, questi possono dividersi e 
suddividersi a grado del bisogno di chili fa. 
S' io voglio per esempio far un indice gene- 
rale prendendo la paroh parricidio scriverò: 
parricidio . Più enorme di tuffi i deliffi. Ciò. 
per Rose. Amer. C. Ma se il mio Indice non 
è che legale potrò scrivere: parricidio. Pià 
enorme di falli i delilli . Cic. Aos. Am. C. In- 
di venendo a capo sotto Io stesso vocabolo , 
aggiungerò. Perchè presso i Greci non vi ios- 
se legge contro di esso Cic. R. Am. C. 7?^- 
gione della pena data dai Romani ai parrici^ 
di C. ecc. In tal guisa X indice può farsi più 
pieno o più scarso secondo le viste el biso- 
gno dell* Autore . 
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Godo che la lettura della mia opera non 
le sia riuscita discara , e la raccomando al suo 
favore. Le spedizioni di libri per associati 
lòntani corrono varj pericoli quando qualche 
persona cordiale non presieda alle riscossio- 
ni. Spero eh* ella vorrà prendersi il disturbo 
di usarci qualche attenzione, senza suo in- 
comodo, e che me ne darà opportuno ris- 
contro col mezzo del sig. Zulati. 
• Mi creda obbligatissimo alle sue cordiali 
. espressioni 9 e sempre disposto a mostrar^ 
mele ec. 

XLFIJ. 
AL CAV. GIOVIO 

> 

Padof^a 27 Luglio 1782. 

ORNATISS. SIG. CAV. PAD. PR£6IATISS. 

Xl iavorevoi giudizio che ella si compiace di 

dare sulla mia (*) opera mi lusinga oltre mo- 
\ do. Io fui sempre d* opinione che sia più fa- 
cile , almeno in Italia , trovar un mezzo cen-* 

(*) 11 primo Tomo del Coi«o Ragionato di LeUerain)ra 
Greca . 
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tinaie di buoni autori che una dozzina di buo- 
ni giudici. Per meritare il primo titolo basta, 
esser distinto in un genere, ma per esser de- 
gno del secondo convien possedere tutte le 
modificazioni del gusto , e conoscerne squisi- 
tamente tutti i rapporti cogli oggetti , di cui ^ 
si scrive . Cosi oltre i pregiudizj di varie spe- 
cie che pervertiscono il criterio, talora quel- 
la stessa eminente qualità, che forma il gran- 
de scrittore impedisce ch'esso non sia il critico 
il più aggiustato. Inoltre le qualità morali in- 
fluiscono il più delle volte per invisibili stra- 
de nei nostri giudizj: il partito, l'adulazione, 
r invidia dettano la sentenza, e quando TOra- 
colo è uscito , Tamor proprio e 1 puntiglio so- 
no sempre pronti a difenderlo . Le modeste 
sentenze di un giudice illuminato ed onesto 
devono gradirsi anche quando siano contra- 
rie . Quanto più devono esser care e sto per 
dire seducenti, allorché sono favorevoli come 
le sue , ed entrando nell' analisi dell* oper^ 
mostrano di non essere uscite a caso , nè 
dettate dall' uifi2uosità,ma da un sincero e pon- 
derato sentimento? Io non la ringrazio dun- 
que, sig. Cav. omatissimo, che sarebbe con^ 
tradittorio con quanto ho detto , ma le rinno- 
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vo le pioleste delia mia singolàr compiacene . 

sa del suo cx^rte^e giudizio, e mi pregio di 

confermarmeie^ ec, 

» . 

XLFJIl 
DEL SI6. AMG. KAZZA 

S. Lazzaro so Agosto iiZ» 

AMICO CAEISSIMO 

Io sono rimasto veramente tocco e sorpreso 
dalla lettura del primo Tomo del vostro cw-*- 
so ragionato, opera in cui fuor d'ogni dub- 
bio voi superate voi «lesao • Non mi è atato 
possibile gustarlo prima d' ora , quantunque 
^ibiane ricevute le copie da qualche tempo, 
per le molte e svariate brighe, alle quali ho 
dovuto vivere jn mezso-,, parte per necessità 
d'impiego, parte per amichevole condiscen- 
dènza. Oggi che sciolto d* ogni pensiero cit^ 
tadinesco mi sono ritirato in campagna» pos- 
to liberamente conversar con l'anime dei 
letterati , e goderne le produzioni . S* io 
dovessi a parte a parte notarvi i pregj che 

C9rrUjf. Lea. 7. IL io . 
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. ravviso nella vpatra opesa poo bastereUba 
una lettera. Chi nelle efemeridi di Bologna 
ragguagliando qu(s$ta vostra nuova £iitica h4 
scritto che nìuno dopo Gravina e Conti ha 
filosofato meglio di voi in latto di belle l^t<9 
tere, ha scritto ciò ch'Io penso da molti an-? 
ni» e ch/e sempre ho replicato cop quanti 
è accaduto di ragionare di voi . Molta , va-? 
ria, e non Ovvia erudizione ritrovo nel dot*? 
flssimo amico vostro sig. Mattei : stimo la 
fmiversalità e la sottigUezsa dell'ingegnosa sua 
critica . Ma V ardimento di congetture; e la 
fioviH e bizzarria d'opinioni , che domiiia ni 
que'riproctdtti volumi, a pe non vagliono il 
prostro discono preliminare, rìntrodiizione,e 
osservazioni all' apologia di Socrate, e il ra^? 
gipnaniei^ critico «opra Eacbine . Il iitrattp 
4avQÌ esibitoci 4^1 ^anio della Rq^ione è uq 
capo d'opera ; e non conosco pennello Ita- 
liaiio» dal quale si potesse asp^tarne TMgli^ 
le . Denina e Buonafede, benché penne Ingir 
gnose e magistrali» non giungORQ a tanto . 1^ 
tinte, con cui ce lo rap^MresentanOtSono smor- 
te ed amma^c^f.e non lascii^vedere cb^ 
la scorza stoica: n^IIe vostre carte spim tsm-* 

ma 4$ocr|ite f (^me difesa del disce^ 
jqIo. 
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* Lodo la vostra costanza nel combatter la 
jfta^venzion letteraria e il pedantismo. bna-* 
gino i clamori , che alzerà contro di voi la 
plebe illiterata dei dotti e de' grammatici • Io 
gli compatisco ; niuno di loro può metitara 
d'essere lo acopo d' una ai gloriosa perseoH 
zione. 

XLIX. 

< • 

ALL' A V. FOSSATI 

PadoM i3 Settemkf^ i^tni 

AMICO GJEBCTIUSSItfO 

ISon ho voluto rispondarvi se prima non' 
mi riusciva di potervi spedir il Conte Ugoli- 
no , (*) cosa che nón potèa farsi così tostQ> 
dovendo io prima cercarlo in un monte di car- 
te affastellate e confuse, e poi trovar chisap* 
pia, o voglia trascriverlo . Solamente questa 
mattina mi giunse II primo Tomo degli eIo« 
gi dell' Ab. Rubbi. Maio àon ebbi tempo se 
non di scorrerne qualche periodo, e non pos*" 
SO per anco altro dirvi, se non che essendo» 

(*) La VersioBO Latina deir Ab. CeMToUi. 



mi arrestato alquanto nell' Elogio di Meta-*» 
stasio, ci trovai dei lumi d ingegno che mi 
tanno sperar assai bene . Lo leggerò da capo 
a fondo insieme cogli altri , e allora ve ne 
dirò qualche cpsa con più fondamento . Re- 
stai però assai sorpreso quando nel tagliar le 
carte già presso al fine del mio lavoro vidi 
riferito il mio apologo sopra il Giornalista 
Veneto, accompagnato da alcune espressioni 
0ssai generose verso di me. Io sono gratissi- 
mo alla gentilezza dell Autore , e ammiro il 
suo* coraggio eroico di esporsi ai morsi di 
questi cani arrabbiati per ciò ciie si crede la 
causa della verità . Tali caratteri hanno un* 
diritto grandissimo alla mia stima anzi al 
mio rispetto . "fornando a voi , mi spiace di 
sentire che abbandoniate l'idea dell' elogio di 
Dante. Il miglior mezzo per non lasciarsi so- 
ppafTare dall' importanza del soggetto si è 
quello di cominciar a scrivere senza prefig- 
gersi' il 4i^giip di stampare . Immergetevi 
fiel vostro argomento , gettate sulla carta 
seDz* ordine ciò che vi detta la iantasia e 1* in* 
gegQO , e vedrete che da questo abbozzo po- 
trà %marsi una figura degna di osserva* 
2Ìone. . 
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AIXO STESSO 

s 

PaA^m 24 Ottobre 1783* 

AMICO GENTlLISSiAld 

« 

La tardanssa dell* Ab. SiBiliato mi ia com-* 
parìr tardo senza mia colpa . Trovandone 
incomodato degli occhi diedi a lui il vostrò 
scritto innanzi di leggerlo, nè lo riebi>i che 
iersera . £gli mi disée che vi avrebbe scritto , 
e intanto mi assicurò che n era rimasto molto 
contento . Io dopo averlo letto vi dico piena- 
mente lo stesso. Upianaèasaai ben concepito» 
uè vi sfugge alcuno dei veri punti di vista 4 
I cenni ial^i qua e là mostrano « che siccome 
foste capace di architettar quest elogio, così 
sareste attissimo ad eseguirlo . Non mi resta 
perciò che di stimolarvi a questa beli' opera 
che vi farebbe molto onore » e che non avreb^ 
be nè le divisioni sforzate, nè le anguste sen-* 
lenze e i itecisl periodi di qualche vostro ami-* 
co. La mia sincerità a voi abbasitanza nota , 
non dee farvi soapellare che io vo^ia p^. b 
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prima volta luBkigarvt a spese deUa verità . 

Mettetevi al punto , e siate certo dell* esito . 
Amatemi , e credetemi tempre ugualmente 
rostro . Addio • 



mmro testinioiuo^ddUaattacordjAlilàmi 

<^liga ad attestarle i sentimenti della mia 
gntòadine^ L'amico lifaraiti esageri alquaii** 
lo il mio incomodo. Roma ove mi trattemi 
per venti giorni mi abbagliò v oiami i nt e gli 
occhi co' «uoi capi d' opera dell' arte , ma 
hdh giunse ad acceoarmi , an^i 8eprl'*<fi 
^ro alla mia vista > tenendomi lontano 
dai libri . Orà di' io sono tornato ^miolna^ 
mente al aoliló «aerdzio , toma, in. campo 
la mia molestia ; pure mi si rende un po* 
mèno ' sensibile , peichà la k&tura-noii'è più 
continuata senza interruzione , ma divisa 
eoàkf stftrare die mi' riesce nleno gravoso. 

già sotto il torchio il secondo volume del- 
k nm og»era che io mi lusingo che debba iMi^ 



ALLA CO. L. DRAGONI 



Pado9m 23 Deeemh» 1 782^ 
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scir interessante per le cose nuove (dico alla 
lingua Italiana) che vi si contengono, alcune 
delle quali hanno anche una relazione fortui- 
ta colle avventure morali , e fisiche dei nostri 
tempi. Terminata l'edizione di questo volu- 
me, è probabile eh' io mi applichi seriamen- 
te alla Traduzione d' Omero . I letterali di 
Roma, a cui ne lessi un saggio, mi contòrta- 
rono altamente a questo lavoro : ma ciò che 
sopra tutto avrà forza di determinarmi , vsa'rà 
appunto la cura de' miei occhi che non saran- 
no più obbligati alla lettura non interrotta 
d'un libro in foglio per scieglierne qualche 
pagina: oltreché i versi , restandomi più fa- 
cilmente impressi nella memoria , non mi 
costringono a star le ore intere cogli occhi fit- 
ti sul libro, ma si lasciano tradur da me pas- 
seggiando o a letto o per viaggio , come più 
mi piace. Il caro interesse eh' ella si compia- 
ce di prendere per la mia salute, m'indusse 
^ questi dettagli , di cui non voglio farle scu- 
sa . Ella si risarcisca rendendomi conto del 
suo stato, e delle sue occupazioni, e si accer- 
ti che l'idea della sua cordialità verso di me 
forma im contatto delizioso sopra il mìo 
^ìrìto. . 



UL 

ALLA STESSA 

* 

INfoi abbiamo Recato entrambi , e quel ch*è 
peggio senza veruna compiacenza reciproca. 
Compembmocene coU iaiienda . Io le ne pois 

• gó Tesempio com'è di dovere, e per la premi- 
nensa dal aeaso I e pen^ìè conosco di avene b 
maggior parte di colpa . Eccole dunque un 
penitente a' suoi pìodi, che ai lagna di non 
esserci che per metafora, e che attende pe* 
na e perdono. Una sua lettela che ai cim-* 

' praveri e mi assolva ( secondo lo stile de'tri- 
faunaU eaputfori ) sarà il più deloe e'} ptàaà- 
lutare de' miei castigtii* Sarebbe troppa seve- 
rità il non perdcmare achi si pente col^ £it- 
lo, ina sarebbe poi una crudeltà raffinata l'ac*. 
oorgersi appena delfinio blìo, e il dom^ne^. 
lo come una venialità inconseguente. L ee^ 
cesso però maggior drl castigoaarebbe quel- 
lo di credere che il mio lun^^ stlenzio poteSL 
se mai provenire da im«anept«nento di queli- 
ta affettuosa stimasi ch'io Je jproteslo « le ae»^- 
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ho inalterabile colia più vera compiacenza • 
A buon conto sì ricordi che il principio dei- 
te wMFe scandalose negligenM nacque dal« 
la lunga molestia di salute eh' ella ebbe a soE- 
frifel Si emendi dunque una volta radical- 
mente su questo articolo , e si conservi sana 
è vegeta di corpo, amtlè ben disposta e 
vigorosa di spirito . Per dirle qualche cosa 
anche di me , io starei baae , se uua Jéimi^ 
che di. contini^te e necessarie letture non 

avesse cagionato un indebolimento d*oo» 
chi assai rillessibile , benché non sia perma- 
nente . È perciò qualche tempo eh' io mi va- 
do governando con un po' di dieta lettera- 
ria , perchè a divle il vero non ho yeruna 
voglia di diventar cieco per 1 begU occhi dei 
Greci . Dopo eh' io conosco la genttliasima 
Go: Lavinia ho una ragione di più di amare 
e di custodir la mia vista . Questa può ren* - 
dermi^una volti^ o l'alti^ im gratissimo u£i«^ 
zio ;. ed io non rinunziò a cosi cara speran- 
saper tutta la lama d*Om€«^»edi.Ossian. 

Supponendo di non farle cosa discara , le 
invio una bagattella, eh' io bramo che. non 
està dalle sue mani , benché non mi dispiac- 
cia piaMoche sià letta da chi le paJre . Que- 
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ita e vmie ahre di slmii genere mi Mmaé 
nella mente òenza eh' io le abbia mai scrit* 
te . n suo aggràdiftiento potrebbe rìdandi a 
metterne in carta or l' una or T altra . Sup« 
"pongo la pace &tta ; e ne attendo tin ano 
grazioso riscontro . Con questa fiducia tni 
raffermo col più cordiale seiMtmeRto^ 

£111. 

* « t 

ALLASTE88A 

• i 
•* • ■ * ^ 

Padova i4 Feiintfó 17881 

sommo di quett*ifnpi4« 
ao simpatico che ci pose la penna alia mano 
nèllo stesso giorno . La pace è dunque fatta, 
ed ella m'interessa ben più che quatta ddite 
potenze marittime 4 Mi consolano al vivo le 
notile della sua {maliósa salute • Jfiso^**» 
rebbe » pèr onor della Previdenza » che le 
persene oneste ed amabiH avessem il d(^ 
deir impassibilità, e che il vaso di Pandora 
fosse tetto riversato sòpttt ? malvagi . Mm 
nell'economia di questa vita è vano sp'e-» 
rar tanto bmie . Ella mi & una pìttùra^ikllÉ 
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wa ùm^saxione die mi desta invidia . S 

come no ? s'ella è ranima di questo circolo. 
Il partìba degli antichi e dei moderni debbo* 
no.ia^ a gara per disputarsi la sua alleanza . 
fi ano apirito è ben pià: òtto a &r dei protei 
liti, che tutta la saccenteria di Madama Da--> 
cier. Io non ao^io amar gran (alto le qaef 
ationi indeterminate e generali , ove spesso 
è del male inteso ,* e dell'estremo , e in cui 
per conseguenza il più delle volte ambeduie 
t partiti hanno torlo . Se ai prendesse la cu- 
ra di specificar i punti controversi , e di di- 
stinguer r ingegno degli antichi dal merito 
delle loro opere ; io. credo che la questione 
ai ridurrebbe a poca cosa , e tra le persone 
apregiudicate ai varrebbe ben to^ a un acr» 
comodamento . Ella può ben credere che 
afio £msì presso di lei non vorrei certo aver* 
la contraria ; e che cercherei di far in modo 
che le nostre i>pinioDÌ» ^piando-anche avesse- 
ro qualche apparente contrarietà , si ravvici' 
jaassero a poco a poco, e si. combaciassero 
da se stesse , almeno per la bellezza del vo* 
oèolo • Del resto sembra un po' strano che 
nna giovine e graziosa Signora si mostri al- 
^fuanto pannale pfr l^aqttchitftt non solo per- 

« • 
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« 

cliè le cose, veccliie non sembrano le più ca- 
re alle donne, ma specialmente perchè gli 
Itntichi trattavano il bel sesso assai cavalié-^ 
rement. Essi Ignoravano affitto quel linguag- 
gio di sentimento , * quella delicatezza spiri* 
tuale , che prepara la vittoria risparmiando 
il rossore della dia&tta > e clie pej: allontanar 
le difese prende la mira ad un segno affine 
di colpir meglio nell altro . Le loro Belle 
non erano che Aspasie , per non dir Taidi » 
e vi si cercherebbe indarno una Laura * Le 
Signore hanno al nostro tempo un'altra spe« 
eie d' interesse per sostenere il partito dei 
moderni . Non è che in questi ultimi secoli 
eh' esse dividono col nostro se^so \ imparo 
letterario, e perciò sono in dritto di preten- 
der ali onor della rivalità cogli antichi. La 
Grecia non ebbe che una Saffo , e questa an- 
che non valeva nè la Ck>ionna, né la Marattii 
ma le Deslìoulieres, le Faiette, le Graffigni, 
le Lambert, le Boccage, le Genlia, e tante 
altre non apppartengono che a noi. In Pa- 
dova madama Bocchi potea Éir vergogna a 
molti letterati : e neir atto eh' io scrivo, ho 
presente allo spirito un'altra signora ch'ella 
furse avrà la scortesia di non .conoscere , xoa 
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eh' IO conosco abbastanza per teser certo 
che ha una rx>ltura di spirito , e una grazia e 
sensatezza poco comune . Guardi adunque 
éhe parzialeggiando per gli antichi non sem- 
bri ribelle agV interessi d'un corpo di cui elk 
ha tanta ragione di sostener la gloria. 

Ella vuol di nuovo invitarmi a mescolar 
coi dolce liquor di Bacco un nome ancora 
più dolce. Le sue grazie non mi possono 
riuscir che carissime; ma la più cara d'ogn al- 
tra sarà sempre la sua gentile cordialità . Gli 
altri sono doni gratuiti , questo comincio ad 
esigerlo come un debito e per la sua promessa, 
e per i dritti che mi dona quel vivo e sincero 
sentimento con cui mi pregiò di rassegnarmi. 

P. Al nostra Carletto saluti e atti d ii^i* 
yidia . 

• * 

^LLA STESSA 

\ 

Padova i Luglio 1783 

-i 

Quanti regali in un punto, e quanto graditi! 
Il sig. Cav. Bartolini si la tosto ravvisare per 
degno fratello del Co: Gregorio , e degno anu* 
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eo della €0: Lavinia » La sua etmoseeiiza mi 

fu triplicatamente preziosa ^ ed io cercherò 
éi convincerlo della triplicata compiacenza 
ch'io provo e pel senso vivQ delle distinte 
qaaUlà che lo adoniano, e per quello delle 
care iaimagini ch'egli mi desta* 
La Sen^kù del dig.^Gx Florio sembra deU 

10 stesso Metasiasip già pentito della liber- 
tà • Vi si scorge la stessa fisicità di senti- 
menti 9 e lo stesso candor dì stile che carat- 
terizzano quel laro Genio, a cui per mìo pa*^ 
rere , ideila Poesia Lirica , niun altjx> in Italia 
9Ì assomiglia pii^ del suo nobilcr amico . Ho 
goduto molto il viaggio Comineo. Lo stile 
dell* autore è un* arme da due tagli , nè so di* 
re sa ];ie sia ferita meglio la vanità del P^ty-^ 
$m parvenu, o l'orgoglio dei pronipoti del 
Coc Unroco. Per altro la finezza dello scher- 
zo è d'un genere nuovo in Italia. Il Panni fu 

11 i^mo a farpi'sentìre un'urbanità piccante 
ben diversa dalle puerilità e dai plebeismi 
del nostro stile Bernesco . Ma T ironia di que^ 
sto autore è forse un po' troppo acre , laddo- 
ve quella del Pokienigo è ^lelicatissima . 8i 
sente neir uno il sarcasmo amaro dello Switt , 

ileU'aitio }a ^iquùa «ebaamite dei Riccio rM 
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pbo^ Non 80 però dissimularle chelamseg-* 

gjatura non mi par sempre la più felice : e 
parpii inohre che il soggetto «vefibe st^to 
suscettibile d' un comico più copioso e più 
vivo.Avm voluto per esea^pto che si raj^piafi 
sentasse la conversazione Bojana, che nasces- 
se qualche aocideiiie nella mensa « che si ti^ 
ya^se un qualche st|:attagemma per far che Io 
spo^ Comi|ieo i)on doiniis8a»4;oUa Dea di 
Straso : tutto ciò avrebbe dato luogo a var| 
tratti caialteris^i, eresal'azione più interest 
sante. G>niupque sia il componimento è as- 
sai satporito , e gntissimo di possederio, 
Puolmisolo di non aver cose che corrispoij- 
daDO al valor de' suoi doni: ma la sua bontà 
verso 4i me le farà g^^adire anche il poca;;^ 
H ella settimana ventura le invierò 1* apologo, 
o innovella per la partenza del MocenigOt 
Intanto mi foiroraggio a trasmetterle l'intro^ 
duziolìe da me tatta alla op^aAeiazione Acca* 
demica neUTultinia sessione pubblica» Un 
-aerto tuono superiore adattato alle circo^tw 
ise, e qualche allusione venuta naturalmente 
le conciliò qualche |avore,ma l'approvaa^ione 
•aua Bu sarà più lusinghiera d* ogn' altra . Mi 
cowmIo di sentii sana» e vegeta, e prego U 



ciek> che tutta la Cecità medica ar^accordi arac-* 

comandarle il viaggio annuale di Padova, co- 
me un segreto m&Uibile per ia salute perpe-7 
tua. Si compiaccia di salutar per me il nostro 
• disputatore Volfianp , compio pwterò le sue 

grazie alPasf ratto e taciturno Gaudenzi , nè si 

' scordftch'iosQvioesaròcon tutto lo ^irito. 

. . * • 

LF. 

AL SIG. D. SAVERIO MATTEI. > 

AMICO AMATISSIMO 

Ho ricevuto il Gri solla , a cui ho risposto,^ 
aperò che ne debba esser contento : ho an- 
che ricevuto il vostro pggradosso che mi die-» 
de occasione di ripetere, mmiissa ohsorUm 
vincit . Io r ho letto e guatato con estremo 
piacere. Esso fii (more ugualmente al vostro 
ingegno e al vostro carattere. Voi non siete 
uno di quei tanti letterati oziosi^ di quei pro- 
fessori d'una sterile erudizione che meritano 
il rimprovero di Fedro. Uisi vdh est quoà 
Jacimus , stolta est gloria > Dominato da un 
zelo attivo voi cercate colle vostre dticbe 
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rutile e1 vero, e volete segnalarvi nelle vo- 
6tre mansioni col toglier qu€ìi pregiuilizj che 
si oppongono at vantaggi ddia*i*èiétlkv Que- 
sto vostró recente lavoro, è uno di quelli tbe 
più mi piacciono tra le vostre opere, che ptìl» 
mi piàccialio tutte, come ben sapete , moltis- 
simo. Esso è fonduto sfu principj solidi « lu- 
minosi i $j^ai*so di viste filosofico"-[HK*;iiebe , 
d'idee nuove e sagaci, messe alla portata . co- 
mune^ e ì:^l$ei%^il^cì«Q quella franca pre? 
cisione e dì^^^oltura di stile che caratteriif- 
za iè coii^ vdfltre. Io. sono interessato a lodat 
questa opera vostra anche perchè indiretta- 
mente viei^o a ty po'd' incensò anche 
a me . Noi siamo cosi air unisono nel nostrj 
sentimenti i^ln^FÉÉMrii^lliéei^ 
lo. Io son certo davervene rubata più d una 
in lettératura, e voi ót^ife rubate qualche dis- 
tra a me in fatto di ^islazione sociale . La 
vostra Teoria^siiH*onóre e 5ól}*ùsÒ è^ potreb- 
be farsene nella società è precisamente la mia; 
àictme delle vostre idèe fannò'^d^aiché tèm- 
po nel mio spirito part^ d* un'op$i:a.^f^e io 
medito ^fi'/^r/af // Bello considerato come fonda-- 
rnerUo della educazioni morale . Quest* opera 
resterà probabilmente nel mio ceiVello. , ma 
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quand^ellafossé digerita oomeva e coinparis- 
ae alla luce, che prò? £lla resterebbe inope- 
rosa ed Inutile appresso di noi. Voi al con- 
trario potete vaneggiar la consolazione de* 
lizlosa di veder le vostre idee poste In prati- 
ca a vantaggio de' vostri militari e quindi for- 
se estese sulle altre classi . Questo è II frutto 
della fortuna di servire sotto tm Ministro di 
' genio , amator del vero , e del bene, cono- 
fcìtore e proCettor dichiarato dei talenti $o\i^ 
di ed utili . £ peccato che fra tante sue qua-- 
lità egli senta un poco d'invidia contro ae 
slesso , e non voglia udir le sue lodi . Il pub- 
Mico avrebbe ammirato un grande originale 
ritratto da mano maestra. Egli vi ha vietato 
idi dipingerlo , ina la sua modestia ha un pror 
^etto vano se crede di poter soffocare i |{i.u- 
ali elogi che gli si devono ; la bocca d'un po- 
polo non s' arresta come la penna d' uno 
acrittore. Io mi pregio d'esser Napoletano su 
quest'articolo: ebbi Toner d'avvicinarlo per 
qualche ora, e fui penetrato di quella riveren- 
za che esige il bene&ttore d' una nazione, e 
non so ps^rlarne senza trasporto . Sotto un 
lai giudioe e protettore ! vostri talenti non 
possono avere che non esercizio sempre più 
nobile. V'abbraccio di cuore. Addio. 



LFI. . 
ALLOSTESSQ 

AMICO CAEISSiMO 

Ho letti i vostri paralipomeni : cosa mai tì 

viene in capo di propormi un problema cor 
A asmrdo, àe siano mif^Hori questi due Tomi 
di supplementi scrini nella vecchiaja, o i 
primi scritti nella gioventù ? Mattei invec- 
chiato! Ché bestemmia! Voi avete ìagerasia 
neU* anima e nella pernia. 11 vostro apoI(»ge-«. 
tico è un capo d* opera . Vi spicca una mo- 
émniùm cristi«na ^ e una superiorità filoso^ 
fica /che £pinno l'innestp it pià originale ed 
il più atto a smasclierar l'ipocrisia, e ad av^ 
vilir la petulanza maligna di codesti teologa- 
stri, che hanno una guerra etema cogli uo- 
mini d'una sfera superiore, i quali guardano 
dair alto la lor picciolezza . e miseria. Le al- 
tre vostre lettere al Fusconi, al Bertda, ed 
agli altri son tutte degne di voi. Esse fanno 
ammirare la vostra dottrina e adorare il vo- 
stro carattere . Non s' è mai veduta tanta eru- 
dizione senza la menoma ombra di pedante- 
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ria, tanta placidezza contro T Insolenza, e la 
calunnia , tanto spirito di buona società in 
mezzo alla tediosità nauseante delle questio- 
ni scolastiche . Sopra tutto io sono Incantato 
• della disinvoltura e tranchezza misurata e giù* 
diziosa, colla quale marciate come spenste-* 
ratamente non già sulle ceneri dolose ^ xxìaL 
sulle brage ardenti delle dispute teologichfe, 
facendovi intendere dagli uomini di spirito , 
e rispettar da divoti . 

Assolutamente voi diete un uomo unico in 
questo genere di studj, ed io non so conso- 
larmi, che le vostre occupazioni non vi lai* 
cino tempo di prestar a Giobbe , a Salomo- 
ne , a' Profeti Io stesso uCBzio che avete pre- 
stato, a Davide . Amatemi, come io fo, vale a 
dire con tutto il cucHDei e addio cento volte. 

T 

I • 
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LVIL 
VIRO 

RIVERENDO, AMPLISSIMO CELSBSB&IMO^^UX 

MELCHIOR! CESAROTTI 
kckwaam vkikymm k secbbtis 

JOANNES FRIDERICUS LOESCH 

«XCBBT. JNTUt. XT COLI^SOII OlVOIiOlKX 

SCUOLARCUA 

S. P. D. 

X)upliciter me quldem litteris, quas abs te 
huiDdiiitsìine scriptas accipère nubi nuper 
contigit, esse delectatujn, non possum non 
confiteri , tum quod propemae tu» erga me 
voluntatis, in qua una ego mirìfice acqule- 
SCO9 dederant mihi signifioati<mem haudob- 
scuram; tum quod ex illis maxima cum vor 
luptate * intettexi , fore, ut eptatia meta non 
modo cumulatissime , quse tua humanitas est 
respoiìdere, sed, cum iilud statim fieri' haud 
possit , interea tamen Gymnasii nostri bi- 
UiodBecam ^ cuius incrementum nos aem- 
per habet occupaios, exomare opere quc^ 
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dam looge prastentb^imo , veUs . Quod^ii^ 
' dem officiam tuum, cum apud me, tuia 
apud eos omoes , cpios mecum conuiuinis 
muneris necessltudo coolunxit viro6, taotum 
omnino est, ut, licei nos simili quodaiD 
sequi illud posse desperemus, tamen id cer- 
te persuasum tibi .velimus habeaa, Cbre« ut 
qua in re gratiiìcari tibi posthac poterimus , 
nuUam omnino praeciare de te merendi oc- 
casiofiem sinuia praetermidsuri . Ac mihi $a- 
^ ne ingenii tui monumenta , quibus te Ojrm* 
msium nostrum, quod Oaoldi Qoret donato- 
rum esse benignimme promisisti, tanto ac- 
cident iucundiora, quanto maiore iUorum de- 
iiderio jam pridèm tenebar. Queiram etiam 
•ditiona eo certa maìorem apud. omne» in* 
genuarum artium amatores inibis gratiam, 
^po magia non aingularibua tantum ingienii 
tui dotibus sed pulcherrimis etiam , quibus 
gmdes YÌilttttbu0 in amoram Jtuàat admùralio- 
nem omnium animps jam jam pertraxisti • 
•QuoéveBai<ùefftiop£arì a UM via:qaftpota8ii- 
mum via et occasione, librosiuos per&rri ad 
nos posse putcm^ ego qutdem te» iit, ^Him 
primum fieri |ioterit , pioximo # quem scia 
eumii piMiio eoa tradeandoa mmk^MOJto^ 
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goque ; quo facla.€t itriiegim el minialo 'mot* 
pendìo nostro, pi;r Veronam forsan et Triden- 
tum , adfltam ad noa in spepaoma. Beiikpaa 
gf attas prò officio bocce tuo , nobis omnibua 
longe snannsstino , itemm *al<|iia ìtertaa Tibi 
quaa maximas potsum a^; idque vchemen-- 
lef abs te palo ut , me» ki rogaadaltbaFUitf 
ignoscejrat quae tuain oi&eat voluntaa hu- 
manissimé ▼«lis^ Sie w c MtmMMA 
meque mdignaia benevolentia a t qa e ttaay»- 
re postbac habere noi • • 

Batum Onoidi Idibus JuUi €»9i9(^iJ^^ 



\ * 



^ ' »m HBSnCTÀMIP AMI « > 

Jlin liiMI votre premicsr ndoinr qiie:T9ii» 
ayez daigaé m'envoycff aor iaiitleratiire grac** 
que , je me suis souvent émé«faa tmnspori: 
l^iaces^U' del , il exi$to «m itaUen qui ììm pen- 
aa^et écrìre comma il lauti ! Las traits deJb* 
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mière qui brUiefit dans. votre pian , le ìqu 
niAie et philosophlque qui anime j^os diactia-* 
•ÌQiis, le goàt perpetuel qui caractérise vos 
coimaìssances : tout cela falt uh ensemble 
jnerveilteux el preaqu'Aiiconim au-d^ 4e$ 
tlspes. Sans prodiguer votxe encens à ^ette 
anciciuie òattoii 4' aiUeiirs ausai- apirilueiU 
qu' interessante, vous rendez constamin,ent 
la jtislieèla niièux raiaoiitiée à 
ductions: le ikonbeau de la crltique à la main 
▼ÒU8 ne craignez pas la tyraiuouebdu préjugé: 
vous réduisez à sa veritable valeur le mèri- 
te de €68 eprits femeux qu'une idd&trie atu- 
pide et tremblante n'osa jamais soup^onoer 
de failimiiti . Voilà qui est digne d' un gè- 
nte tei que le vàtte ! pour ce qui fist de vos 
traductions , je défie qu*on puisse tirer mett- 
leitf'paiti de la stcucture de notre belle lan- 
gue pour la rapprocher de la langue la 
plus tkhe ^Ja^pittflikmiionieaae ; la plus 
pittoresque qui fit jamais triompber V elo- 
queece « U.&utvcopèadant vwb aneilir 
votre noble émancipation de 1' esclavage 
gramnnttca^^' 4ér4et-€nàrav«i}^:la:CrMca 
fait quelquefois rrìssojaner d' horreur nos ten- 
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prenez la liberté de faire valoir à leur bar- 
be quelque phrase énergique de Montes- 
quieu , de Bolingbroke , de Voltaire ou de 
tei antre barbare de cette trempe : la pe- 
danterie crie hautement qu' Annibal est aux 
portes , et tout de suite elle tonnbe en syn- 
cope'. Autre plainte aussi patli(^t!que de la 
part de ces admirables savans. Ils jurent avec 
une naiveté charmante quHs ne comprennent 
absolument rien ni à votre esprit d'analyse, 
ni à vos idées complexes , ni méme à ces 
points de suspension , et à cette Ironie fine 
et piquante que vous faites jouer avec tant 
d'adresse. Après tout, mon respectable ami, 
gardez-vous de prendre l'allarme , car enfin 
votre pardon est signé . La partie narrative 
de vos harangues tradilites du grec , cette 
• partie si simple , si coulante , si bien calquée 
sur le style du Décaméron, vous raccomoda 
aisément avec nos Puristes . Cesarotti , di- 
sent-ils en soupirant , Cesarotti n* aurait 
qu'à vouloir : eh ! que ne veut-il toujours ? 
Leur simplicité me fait sourire : mais enfin 
j'admire comme eux la souplesse de votre 
esprit qui salt adopter toutes les formes 
avec un succès marqué . Mais diles-moi un 



fm; qaaKid eilHse epe nous verroaa parc^tre 
la suite d' un ouvrage si utile et qui fait taht 
d'honiieur à rétendiie de yos taHern ? £st-tl 
aussi permis d'espérer que vous nous don* 
netem tòt ou fard une ^«duclkn itdieime <k 
r Iliade ? Vovs , dis-je , qui avez moissunné 
Wrec lant de gbire tom te» kmritrs de ìitìo* 
mère ceitique ; vous , qui répandez des tor* 
-èemtd^ime Wfsificatkm aum atsée ine^ 
jestueuse et eochantei^Ase ; vous qui étes H»- 
fiBiMat pìua'fert dan»(e grec què le eélèhre 
Pope 6t préaé per «a tcaduction anglaifie ì 
JJe grate pardonnesHniotoetft» edpèeed^il»- 
dkcretiun i Noua autrea lainéanla « ou pour 
mteux dire, incapables de Taire rien qui vaii-* 
le , DDiia fiommea par malheinr trèa*fertUcs 
en interrogalolres. Ce qui mct le comble'à 
Botre impertkieiiee, c' est ^e 11008 noin ima'- 
ginons d*avoir un droitacquis à tout préten* 
dre de ia pari dee gémea-de ia première dae- 
'ae. Quoiqu' 11 en soit t malgré. man siknce 
.de ptoaieora amiéea, les aestimena de^inon 
estime à votre égard ne se sont jamais 
* éémaatia , et im te ^démaokimat jamaia . 
Cest avec extase que j*ai parie- de vous à 
•ASf JL'Ahbélleneghdti qai veoa eonneif^ saaa 
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^dolile àt phaprèsI maUpàs fiuB Ixàknénust^ 

que moL M. le Frelat Fiaogkù tres-digne de 
ifigffrer «dana volrè ouvràge sur la Iktécalit- 
»fe grecque: M. L' Àmbaasadeur de Veniae, 
^rsonage . anast aimable qu' éelairé : M. le 
Sénateur QuIrinI, cet am^iteur passionné des» 
Alta et- desSeltes blllres m-ont aouvent en- 
tenda iaire écbo à vos l9Man|;e3 • Je n' en dia 
. pa$ daftaalage , crainte de totaMlVt f n fadeur 
•4X1 d adoptar kJaiig^glbà^l^tflatterie.qii 
ffioua bleeeeroit toua tea deux. Je fima par 
voiia^x^in^wì^l^idu souvenir doni vous m'ho- 
^Boce»^ et qui m'tet iniSniment prédeiuL. ; 

: z/x ' 

D U M È M E 

Rome /e i^A^ril 1783* 

HON Ta£S-CUJ&& AMI « 

vjlel! faut-U donc se résoudre à croire qu'une 
-^^ce Uniifoora atctlve et- dàìrvoyante raat- 
dra longtems fermer lea yeux sur le brigan- 
dage akmifiabki qii*oi» fmrcte iuM»^\^ 
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gens de lettres ? Sera-Mi tou jours permia à 
une troupe de scélérats de déchirer à belles 
dents par des libelles aOreux non seulement 
.les écrits , mais aussi la réputation, les masurs, 
la conduite du citoyen laborièux qui travaiUe 
• sans cesse à éclairer sa patrie ? La supério»- 
rlté des talens et des lumières seraìt-elie par 
malheur un crime plùtót qu'un ménte? £n 
vérité , món cher ami , plus j' y réfiéchis , plus 
je m'y perds , et plus ceci me paroit révol- 
tant. Qxx'on m'apprenne à combinér, s'il «e 
peut, cet esprit d'ìnsconséquence qui se plail 
à protéger le géme, et qui le voit, sansbou- 
ger \ en butte aux pirates , et aux calomnia- 
teurs . Mais non . Je penserai plùtót quii faut 
attribuer ce desordre à ime espèce d'indole»* 
ce passagère et casuelle . Vous allez voir , 
mon ami , que le prestige tombera sans délai 
pour laire place à la décence, à la raison, à la 
vengeance publique, aux arrangemens d'une 
providence mieux calculée . Quoique votre 
terrible tableau m*ait faittrembler de toutes 
mès forces , je ne désespère point que des 
- circonstantes'pins Tavoi^bles pòurront vous 
iaire changer de pinceaux. Il serait eilective- 

' ment hiefì *dttgradeux pour l' Italie de se voir 
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ikwtrée tout-à-coup de ce qu elle se promet 
de votre part. En dépit de la cabale, et de 
tous les obstacles, rillustre Cesarotti fera épo* 
que dans nos annales Uttéraires; et la répa<*- 
bHque de Venise qui à la longue saìt très-bien 
apprécier le mérite, le comptera pour un de 
ses plus beaux omemens. Le femeux Chan- 
celier d Angleterre, le patriarche de la bon- 
ne phìlosophie, légua jadis son ncm, et ta 
mémoire aux Dations étrangeres; car ses com- 
patrìotes, disditnl, ne le connòitraient que 
dans quelque tems. Ce génie créateur ne se 
irompa poiht dans cet article de son testa- 
meut . Les natiuns étrangères lui accordèrent 
tout de suite l'estime, et la vénération qu' il 
méritait; au lieu que -les anglais ne lui reii- 
direntleur hommage qu'après que Tenvie et 
la jalousie qui le poursuivaient .àvec achar>- . 
uement, lurent ensevelies avec lui dans le 
tombeau • Votre sort^ mon dtgne ami , se* 
ra peut-étre plus gracieux gue celul de Ba- 
con; mais aussi en attendante il faudra payer 
r ancienne taxe à la bétise , à la mauvaise hu- 
meur, à la méchanceté de vos contempo- 

cains , et luttei* bardiment coutre leujts persé-. 
cutions.: 



4 



I 

i 



17.4 

Tu ne cede malis, sed conlra auietiiiur ito^ 
Pbur ce qui est de moi , je siiis aaiis doute 
enchanté de \ q[>Inion ayantageuse dont voua 
m^honoreft coMtamthent . Qui est^ce qu! ne 
le serait pomi à ma place ? cepepdant apcèi 
avoir un peu caressé mon petit amour- pro- 
pre, la bonne ibi exige que je sacrifie aussi à la 
force de la vérité en vous avooant sans dé- 
tour, qoe tousmea efforta n'ont jamais fran- 
chi les bomes de la médiocrité . Je ne suia 
<|tt' ui^ individa oomme il y en a par milliers^; 
un esprit à physlonomie commune qu' il est 
tièa^Affieile de déméler dans la fonie. Et 
puisque cela est parvenu à votre connoissan- 
cè , je adia égélenient fordé d*avoiier que l' m 
fai! je ne aai quel éloge au célèbre Me- 
taaCase qne j^avais beauroup còhnu , et fre- 
quenté è ^la cour de Vienne . Je voua d»- 
f^i pourtant sans la moindre coquetterie litté- 
raire que mon verbìagen^en vaut pasinteui, 
et Que je donnerols <out au monde pour 
qu' il n'oaàt jamais se présenter à votre por- 
te . Quand méme j' aurois été capaUe de trai- 
ler mon sufet «ivcc esprit ^ ce eia! t pas dans 
la aainte C///^ qu'on pouvait analyserimpu- 
nément les pièces galantea de notre chat- 
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mant poeU dramatique, et le montrer au 
hem iexe dans tonte aa glorie et par le còlè 
le plus briUant . Faute de cela , )\al batta 
maussadement la campagne , j' ai dit de» 
cboses bien inaipidea , aans deaaein , aana 
chaleur, sana intérét; et vollà tout. 

m 

Ayez aoin, je voua en cop jiire de voa yeux^ 
c* est à dire des meilleurs télescopes que la 
belle UttéFatmre peut vanter; et aouvenez-voua 
de la haute considératlon que je vous ai vouée 
depuis Icodgleiiia. . 

Tout à Voua 
L Abbé TAMXSm 

LX. 

DEL CARD. FLANGINI 

Rama u a3 AprUe lySiw 

» 

UXUS. SIG. SIG. PAD. COUNDISSmo 

Sarà latore della presente II sig. Co: Alfieri . 
6ebbei)e avrebbe bastato il auo aolo nome a 
farsi conoscere ^ e stimare da ogni persona 
amatrice disile buone lettera , pure e^U ha de- 
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3Ìderato , che io a lei lo accompagni con quc- 
8la mia lettera, sapendo l'antica amicìzia di 
cui ella mi onora . Mi fo dunque un pregio 
di farlo: certo nello stem tempo di far a lei 
cosa gratissiuia nel procurarle la p( rson^ 
conoscens&a*di cosi dotto cavaliere . Ella tro- 
verà in esso un sincero ammiratore delle di 
lei Opere, delie quali egli non cessa di pre- 
dicarne le iodi : e come tale è pure desidero- 
so d'intendere il di lei giudizio su le proprie. 
Come so da più settimane giuntole un esem- 
plare delle sue tragedie, eh' era appunto il 
mio di coi me he sono volentieri privato pepr 
sollecitare a lei 1 opportunità di leggerle; ca- 
si son certo che sarà già a quest'ora ella in is- 
lato di comunicare imparzialmente il proprio 
sentimento suOe .medesime, die è la cosa 
che più vivamente lo interessa « Gli sarà pu- 
re grato di conoscere costà qualcuh altro 
de' più valenù fra i professori di cptesta no- 
stra università; ed ella lia più di tutti T op- 
portunità di agevolargliene la strada , Quapto 
insomma per compiacere questo cavaliere, 
cui io pcofesao una particolaie stima « potrà 
ella fare, io lo ascriverò al numero delle ob- 
bligazioni mie , considerandolo come fatto a 
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me stesso . Sono intanto pieno di sua stima 
e di p^fetta amicizia 
DiV.&lUos. 

Devot e Obb. Servitore 

9 

■ i? ■ LXI. 

A L*ABBÉ TARUFn 

\^oiis voulez bten me pennettre què je 
ponde «n 'IVan^is à votre belle lettre an- 
^oise pleìne d^élé^nce et d* e^pA xammé 
lout ce qui coule de votre pldme . Je serai . 
diarmé de connoitre M. ' Altieri 'qùoiqiie as-^ 
surement je ne vaille pas à beaucoup près la 
peìne de son voyage. Mon aavoir est peu de 
chose, et je crains bien qu' il ne le trouve plus 
apocryphe que les cendres de Tilcf Lire/Qyoi- 
qu* il en soit je me ferai une féte de 1 accueil« 
Kr, et de hii^dcAiner tOM Us lenioignages 
de lestime qu' on doit à ses talents. X ai la ses 
pièces de Théftire ; elles m' ont frappé . La 
noble simplicité du pian, laehaleup delaction, 
la verité et la force de caractère , la grandeur 
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des sentiments , le langage marqué aii coin 
de la nature et jamais à celili de Tecole, tout 
cela le fait connoitre cornine un véritable 
génie dramatique • Son Antigone aur .tout 
m'a touché ju3qu' aux larmes, et n'en déplal* 
ae aiix Grecomanes , Sophocle auprès de lui 
ne m'a semblé en plus d'un lieu qu^ un ap- 
prentif mal-adroit. Quel dommage que tant 
de beauté^ ^ent ^resque flétrìes par le style! 
ILfinit absolument qu' il s' attaché à le soigner . 
S'il apprend à sacritìer aux Giaces , comme 
il 3ait sacrifier au Génie, notre Melpomene 
leverà: «a^éta, et dira fierement aux nations; 
irespectez mol ; j' ai aussì mon Alfieri ... 

SouFenez-vouaqiie )'ai4e8 droita incontea- 
tables sur yotre éloge de Metasta^ . Vous 
^yez beau vous retranch^r dans votoe xnodear 
tie très-déplacée ; je le réclame conua^e.mon 
bien* J'ai .mème promia de le fatre tenir & 
dea j;ena qui yùat ea. faiie .1 uaag^. jle plua 
cpnvenaUe en, 1 impriment à la téte d*isne 
ediUc^..de ce .grand. «Potare bien digoc^ d'un 
telOratedriengore une fois, point de .qjuartier 
#ilr cei;.ait«cle. 

. . Aimez-moi toujgur^, oq^une je youa aime. 
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LXII. 

- AL SIG. GIACINTO G ANDINI 

• » 

MIO SIG. £ PAD. GENTILISS. 

1S[on risposi prima d' òrà al «ao graditia^ini0 
lòglio perchè mi trattenni alcuni giorni 6ior 
di città. La compatisco assai s'ella sente al 
.vivo la perdita del sig. Zulati , giovine pieno 
4i talento e d aureo carattere. Egli mi parlò 
di leicon sentimenti d'affetto e di stima , ai 
quali feci eco ben volentieri . Ella si ha fatto 
merito col pubblicare uii*opera utilissima nel 
suo genere , e mi piace di sentire che il sig* 
Professore Vario abbia.trion&to sopra quelli 
che si opponevano come si fa comunemente 
a una novità ragionevole per puro spirito di 
pregiudizio . La mia opera delia letteratura 
greca procede lentamente non solo a cagiu<- 
ne dell'altre mie occupazioni; ma specialmen- 
te per un sensibile indebolimento d* occhi 
che .m' impiidisce una con&inuata^ lettura • 
Pure io sto tuttavia lavorando, e forse dentro 
quest' anno uscirà il 2.'' Tomo .'La nostra Ai» 
cademia lia un juumero chiuso di socj esteri 
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che SODO 24* Per ottener questo posto è ne- 

ceòsario aver piibbiicato qualche opera lumi- 
nosa di letteratura. Con questi^ condizione e 
nella moltiplicit^ di soggetti sparsi per r£u«- 
ropa che hanno titoli legittimi , e partito nel- 
TAccademia, lingresso non è a dir vero molto 
facile . Lodo ]per6 il desiderio eh* dia mostra, 
e vi applaudisco anche perchè spero che 
questo le sarà uno sprone ancor più grande 
ad tttteriori pro^ssi negli ottimi studj . La 
brama dell* onore ci rende de^ni di meritar* 
lo . £Ua mi creda pieno di cordialità, e dia» 
po6to sempre a mostrarmi con tutto T animo . 

LXIII. 

• * 

DJEX. SIG. ANGELO MAZZA 

9 

S. Lazzaro 19 Agosia 1783. 

AMICO CABISUMO^ 

conte Vincenzo del Bono, che viene 

costà a gozzovigliar nelle nozze del panciuto 
botanico c<^ato, riceverete -un libro mandai 
tovi in dono dali inlaticabile nostro Affò . Due 
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Yighe di' ringniBiainento innccherate ài lode 

sono il compenso, che desidera quest uomo 
dabbene ; e la gentilezza vostra non vorcà 
certamente resistere all' umano suo deside- 
rio . Ho ritettA il saggio Omerico, in qualimc 
que maniera voi traduciate, i vostri versi si 
'faranno leggere con piacere e ammirazione « 
£ssi hanno un certo che di spontaneo, di ro- 
busto e d' elegante che seduce , un' impronta 
di originali^ che incanta malgrado Teviden* 
te indipendenza da certe leggi che ne' tra- 
duttori si esigono dair universale : Ho per 
fermo^ e vel ripeto ^ che niuno al par di voi 
possa cimentarsi. col Cantore,d* Achille, per- 
chè niuno possiede al par di voi le qualità 
necessarie per reggere in tal cimento . Pure 
la lunghezza dell'opera mi fa paura. Temo 
non* vi colg^ il fastidio e il sonno da cui fit 
preso, secondo Orazio , il buon vecchio Smir- 
-neo, e che però non possiate condurla al fi« 
Ile con pari alacrità di i^pirito* Tai^ più ne 
temo, quanto che mi è sembrato fra'belh'ssi- 
mi versi del saggio incontrar qualche peccalo 
di superlluità e di omissione . Ciò potrà forse 
scusarsi: ma chi merita scusa, voi dftebenis- 
simo, è vicino alla colpa, e un Cesarotti deve 
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aempre pareggiar medeauno , e sforzar 
sempre gli applàusi , non già meritare perdo- 
Bo. Amico, ì amor vero che vi porto , e 1 in- 
teresse che prendo nella vostra gloria , noa 
«ofiÌN>no eh' io dioaiimiU. ciò tche dento ^ Vo^ 
lendo , voi farete un' opera senza pari . Ma o 
eonvìen volerlo efficaceromte ^ o deiiaiece 
d^iiir impresa. Addio. 

' • . • • • • 

LXIK 

DEL C VlTTOfilO ALFIERI 

Sieaa lò Seiiemiré 1783^ 

3i ricorda ella di me ? Io taai non mi 

corderò di quel beato giorno ch'io passai 
con lei-in Padova^ in ciii fra pudici compe- 
tenti ho letto delle mie chiacchiere « e trop- 
pe forse ; ma nella certesea akneno che le 
lodi n* erano sentite e sincere, ed il biasimo 
ragionato 9 dotto > e senza cmibra di fiele . 
Una tAÌ compagnia non The trovata più e 

non la trovo , per quanto io. la cerchi , nel- 

» 



. kj ,. .d by Googl 



i83 

Mtaita tutu • Ciò stria ,t oltre tant* altre ra- 
gioni , mi ricondurrà un giorno o l' altro in 
Padova. Intanto' non ' ci pcfteAdo ora andar 
io 9 mando a lei ,*ed ai più di quei Signori il 
secondo Volume deB« mie Tragedie . Que- 
sto tra pochi giorni le verrà rimesso dal Sig. 
Cromar, a cui Ilio ^jpedito. Mi terrò ben fe^ 
lice se a lei principalmente avrà piaciuto; 
ma anche quando non (base , e che ancora 
per la parte dello ^Ue non avessi saputo ii^ 
teramente valermi degli amorevoli suoi av- 
visi /neiiiina cosa mi jpoirà dispiacere ed af- 
fliggere C[uanto il non dirmi ella sinceramen- 
te il suo panare francamente; taiehè mi coii» 
solerà più una critica sua diretta a me , che 
una lode acntta -ad xm lerM. lo stimo lei 
come maestro nellarte di far versi sciolti ro- 
busti e variati di suono , cpmli appunto es- 
s^ devono nella tragedia . Se avrò il suò 
suffragio poco m' importerà dell* altrui ; se 
mi manca quello » crederò di non avefneiiè 
pur uno . A suo bell'agio dunque ella mi dirà 
poi ilparere suo ; intanto creda che io sono 
uno de' primi suoi ammiratori , e non per 
far eco alla voce del pubblica,' ma per tntittto 
senso del valor suo • 

Vittorio àlberi * 
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• • uiy. ' • 

▲ & E. ANDB£A MEMMO 

* 

Xl ai^ Co. Giovanili àm Laaaiat.C8r. ^Mat^ 

fa, che viene in Roma, ^ e brama di render 
cfiM^I^ alt «o^enti^s** Mcoamo Aidhaacia^ 
dor di Venezia e del buon gusto , non ha 
cKe aimimiam per^ittMMr day* geiì^^ 
ssa di V« £. tulli quegli alti di bontà che il 
suo genoma animo aiaaa impartire a lutti 
quelli che ai diaUnguono per ^lalità e per 
' carattiara. Io non te dunque k temerità di 
raccomandarlo : ho henaà la compiacenza di 
attestarle, ciò che per avventura potrebbe 
nooi eaaerle inlieraro^nle noto ^ vale a dire 
ch'io nutro da molto tempo la più afTet* 
tuoae atune per codesto Signore di coitisaa- 
mo ingegno , di solide qualità morali , degnisi 
SUDO dei lifa^ di CtfvaUare eh* ora Tedoma^ 
e uno dei pochi di cui Antenore può compia- 
cerai, ch'egli è' tenuto in aomìAio pregio de 
molti miei riapettabili amici , e eh' io poi ho 
la buona aorte d'aver una rdasione anoor plft 



dÌNtta coU'am^Mle Co. Girolamo- 

lo , che gareggia con lui nelle qualità, e col. 
quale più d' ima volta nella ampagiBia del- 
l' impareggiabile Contessa Leopoldina abbiam 
fatto appIsHisi -ali* adorabile Memmo • Dopo 
tutto ciò , so benissimo che V. £. non userà 
ad esso veruna dièttiKeioneyK più di quel dbc 
naturalmente le avrebbe suggerito il suo 
animo, che trova in se solo tutti gli ittiliéli 
per essere cortese, ma sono idtresì certa che 
nel favorirlo sentirà una compiacenza anccv* 
ra fiù viva, pensando con ciò dì oU>Ugarmi 
nel modo il più caro e sensibile. Io sono co-* 
sà convhilD de* suoi sentimentìi che mi cre- 
do in dovere di ringraaiarla s^nticipataxnen* 
te £ quanto dia farà tanfo per la parte che 
rìsguarda il signor Co. Lazara, quanto per 
quella die spetta a me . La sua deitcateasta 
saprà iar dell'una e dell'altra un misto indi- 
scernibile, e nelle relMÌoni che avremo da 
codesto Cavaliere delle finesse a lui pratica- 
te , il mio cuore godrà di delibar tacitameitle 
quell'aura d'intenzi<»ie che può appartener* 
mi. 

Dopo la mia partenza non ebbi ancora 

l'onore de'su4)i caratteri: se mai 1 Ambascia* 
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dim 8i ttora dUoccapato, sappia il Memmo 

che una sua riga può consolare chi si duole 
4' esserci lonlmo, e si (forila di essere ec 

ALL08T£8SO 

Il fonesto cdso che le rapi cosi «icei4iaiii«nle 

una cosi cara parte ili Lei colpi come d'un M' 
mine tatti quei che si pregiano d'amarla , e me 
sopra tutti che su questo punto ncm cederò 
mai ad alcuno . Nei doiore di questa disgra* 
sia luttuosissima per se stessa e per le circo^ 
stanze mi corse subito al pensiero il senso 
con cài ella dovea riceverìa^ e il mio cuore 
sentì i contraccolpi del suo . V. £. non è di 
quei che si piccano dima felsa Biosofia che 
soffoca i più dolci sentimenti dell' umanità, e 
non è in fondo che una spèxiosa màschera 
per nascondere un freddo e odioso egoismo: 
qifésto iion è uno di quei colpi della sorte, il 
diprezzo dei quali è permesso anzi gloridéo 
a un vero filosofo . Le lagrime in tal caso so- 
no lo sviluppo d* un cuor ben fatto, ed esso 
dee compiacersi della sua tristezza , che ren- 
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testimonb alla dua virtuosa aén^ìbilità. Io 

non prenderò dunque a consolarla . II Mem- . 
mo solo deve esser il consolator di se stesso. 
L'aggiustatezza del suo spirito gli farà cono- 
scere ansi senttfe da sè i gradi, le misuret 
lo spazio che si convengono al cordoglio na- 
to da una tal causa , e saprà conciliare i 
diritti deirumanità con quella trista ma neces* 
aaria rassegnazione alle arcane leggi d'unsì* 
stema preordinato ed inevitabile^ che forma la 
fXMtansa del saggio ben diversa dall' apatia 
dello Stoico • . 
» . • 

LXFJI. 

. ALLA SIG. CNRICHETTA Tfi£V£S 
Eli» mi legge nel cuore» tanto ! di lei sen** 

timenti s' accordano perfettamente co' miei . 
Sì, è una viltà il cercar di sottrarsi alla triste»*- 
za nata da una causa cosi interessante . Ciò 
che sempre mi ributtò si è il vedere come in 
così fatte occasioni i plà familiari e dome- 
stici si fanno una legge di non fisir più nem"-» 
meno un.cenno che risvegli Tidea d'un caco 
defunto, e di usar ogn' industria perchè TaiiìI- 
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co o il congiunto appassionato ne scordi, se 
fosse possìbile, pèrsino il nome : Ioatiribms** 
co questa usanza ali influenza di quella tris- 
fa- e odiosa filosofia che tanto predomina ai 
tempi nostri . Di fatto se tutto termina col» 
h vita présente, se chi muore è sparito per 
sempre dai regni dell esistenza, un'aflizioBe 
ostinata, un'angoscia permanente è in tal ca- 
so ugualmente cruda ed irragionevole. Noa 
Si può sentire a lungo se non per chi sente: 
una cosa inanimata può esserci cara , ma non 
si ama se non chi può amare ed intendere.. 
Un' amarezza tutta pura, un dolor disperato 
soverchia di troppo le forze della natura per- 
ch'ella non rifugga da ciò che Io eccita ed 
alimenta : perciò T umanità e la ragione si 
accordano in. questa funesta ipotesi ad al- 
lontanare dal nostro spirito un'idea desolan- 
te che non ammette conforto, e manca di 
aggetto reale . Ma se il nostro earo estate 
ancora in qualche mondo, il ca«o è affatto di- 
verso . S' ei vive, egli è sensibile ai nostro af- 
fetto, gradisce le nòstre lagrime, si compia- 
^ dei nostri elogj, testimonj del suo virtaò- 
éo carattere , interviene col suo spirito ai no- 
stri colloquj, applaude a quelle azioni di bon- 
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là, a quer aentimeiiti onesti ed' amàbili che 
tanto lo interessavano. Queste Idee consolan- 
ti temperano il nostro cordoglio « e lo scioI«- 
Ifono in quella dolce melanconia eh' è tali- 
mcfìto deir anime delicate e sensibili. Mtfnoi 
noi vediamo più : no, ma egli ci vede: questo 
fiensieco «nette in picca il nostro cuore e la 
taostra immagiuazioo^ey e ia che accre^cana 
hi loro fone per compensarci deinostio dtin-* 
«IO, e br^s'^ possibile , illazione ai sensi me- 
desimi. Questa sola, pregiatissima sig. £nri-> 
chelta, po6 essere la fonte delle nostre conso- 
lazioni : con questa nulla di più dolce che 
f)ariar di kii , deliziarsi nel ranttnemoifac le 
aue qualità, nello sviluppar i suoi meriti, nel 
fiancar eolb apritó tutte quelle particdari*^ 
tà che ce lo resero caro. Che bel concerto 
armonico di lugubre dolceeeà non . fiuressimo 
insieme, sig» Enrichetta amatissima, sopra 
qijesto inliBreasante soggetto! e <p»nto mi 
riuscirebbe caro di poter profittare del suf 
grazioso invito ! Ma oltrèchè rariè còm^ieR-* 
ze mi obbligano a passar V autunno in que^ 
ste parti, sono ora trattenuto da una ragione 
troppo rispettabile, voglio dire dallo stesso 
amato defunto . La sua immagine che ho vo- 
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rapire alla morte deve adornare un de^ 
posito/a* piedi del quale una titia iscrieioiiè 
ferà sentire a. chi legge la perdita che fecero 
m lui le scienze « l! umanità. Io attendo qm 
il di lui degno fratello per concertar con esso 
imodi dell* esecuzione. Elh ai conforti col- 
r idee sopraccennate , e h porti aeco neUf 
iGoraa che medita di far sino a, Pisa , clVè il 
sollievo il più adattato alla drcpstanza. XJnà 
conferenza col dotto ammiratore del nostro 
amico relativa a un^ ramo delle ftcdtà coitU 
^te da lui medesimo è il^ più grato omag-r 
gioche possa rendere alla diflutmnbra. Esi- 
sa interverrà per terzo alle sue .sessioni, f 
r animerà a mostrarsi al ihdndo sua degna 
amica, perfezionandosi in quegli studj che 
mm sono'oiinai più separrinli ^dalla sua me^ 
moria. Prego il cielo che il suo fisico non ai 
opponga. al progetto, e desiderò ^he i suoi 





m 


li] 


Hi 





vilegiate le idee del bello e del; buono ; Mi 
conservi la sm cordialità , e mi creda con af^ 
IbttuQsp aentimento ec ; 

» 
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. DELL'AB. GI0VACCH1N0 Pizzi 

Roma 17 Id^o 1784* 

« 

• « 
Sia AB* OaNAliaS. FÀD. w Amco vENiau - 

ornato di Frascati dopo una viUeggiAiuva 
di alquanti giorni non manco, a norma della 
promessa già latta , di ringraziare: V<S. JÌii^% 
quanto 50 e po&so dell'onore compartito alla 
maiatr^ radunanaa colf averle inteia^ e 1 auo 
ritratto e 1 suQ dottissimo ragionamento . 
Com'filU avrà potuto nkvgre èk altre lette- 
re, già saprà con4}uaI plauso sia stata ascoltar 
la codesta prosa, nefla^qualebrUIa unftaikien- 
te il buon gusto» l el^gansa» 1^ iìlosofia; e 
quel che m' ineaìitla^ un letteralo suo peri 
' vengono magistralmeiite iatessuii^ le . lodi di 
un celo, al quale ora preseggo, e-ch'è €erta«- 
mente benemerita deU« Mjuse^ Me ^ne «aUer 

gip di: cuore seco lei, e \ assicuro che la nur 
meroaa udiensa ragguardevole intervenuta 
ammirò in quel giorno con giubilo la sua 
munagine accanV» a quella .de .iiaz^arini, 
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de' Manfredi , degli Algarotti ec. e gustò con 
mtiMiaaiiMi aita produzione d' ingegno sì pie-- 
na di cose, di verità, e di dottrina. Tutto 
quello di^eaee dalla sua penna mi sorprende, 
e dopo averla io conosduto grandissimo ar- 
tefice di poesia nella versione dell* Ossian , 
ch'ora rileggo con nuovo piacere, posso dir- 
le che la maschia sua opera sulla greca lett^- 
Mtara èumnoiMiinenlo di glòria, di' ella er^ 
ge alla propria riputazione , presentando al- 
ritalia i veri -capi d^cqpera di una nastone al 
celebre, e analizzando i rapporti veri che pas- 
sano fta te befleexe e i A£etìi de'ìBnoi autsori. 
Tale è il giudizio di tutti i conoscitori , e tale 
è il mio nella deliziosa lettura òhe sto &- 
eendo dei suo incomparabile lavoro. 
> < Ella già saprà dal connine Amico P. Aloai- 



J] 
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■ 


J 



prosa in compagnia de' versi recitati ih quel- 
te cipcostante . £Ua avrà così un argomento 
porlaiite della stima in che la tien Roma, la 
qg MMWza degli Arca£ « il Cusfcdde inaura* 
tore e tromba di tanti suoi pregi letterarj . ÌA 
•pi«f)if -dt :giftdir« <<]p]M sentimenti dettati 
dair amicizia che le professo ; ql quali unisce 
i auoi la mia nipoté.cbe hon péb saziarsi idi 
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nominarla sempre co' massimi elogi tutte te. 
volte che o parla di lei, o.praade iamaDoal*» 
cuno de'suoi libri. Essa le presenta i suoi com- 
pliroenti ; ed io, rinnovandole la mia '^cor* 
noscenza vivissima , passo a dicliiararmi col-» 
la più sincera cordialità, e eoi più intfanìooa^ 
ae<]uìo. 

Di V. & Illustri^. 

Dev. Obk Servitore e vero Amico 

Gf ovàgcuino Pizzi 

DELL' Aa TARUFFI 
Romani Agosto 

AMICO OAÌiATiSSlMO 

Il secondo tomo del vostro Corso ragionai^ 
di letteratura Greca ,.rimessomi per parte vo^ 
atra da questo P. Alcaini Somasco» mi ha pro^ 
cacciato parecchie ore delle più graziose di 
mTa vita. Ho letto e riletto con indicibil sod^ 
disfazione e le vostre traduzioni, che riguar- 
do come esemplari della più sana eloquenza, 

CarrUp, Leii, T* II» i5 
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e le Yoaire osseirva^icmi piene di ^Ita do^rl- 

JQ^, d Ottima ^iti/ca letteraria, e di senso rettQ 
ariginale. Amo il vostro stile ugualmente lon-t 
tane dalla bassa pedanteria,, che dairindiscre-* 
tp lìbertinaggro;e ^le in sommaqual si convie* 
ne ad uomo illunvnatp che pensa .del suo, e 
che intimamente conosce le forze della pror 
pria lingua. Per altra parte voi mi avete ri- 
conciliato coir odioso titolo di Sofista , che 
sin dall' infanzia m' inspirava non so quale 
avversione ; e mi avete fatto toccar con ma- 
no che A Sohsti del merito singolarmente 
d'un Aristide, dun Dione , d'un Temistio, 
potrebbono sfidare, a tenzone i più rinomati 
Oratori della moderna Italia . Per lo che, seb- 
bene aaissa veruna commissione del Beve- 
reodiss. P. Maestro del Sacro Palazzo, giudi* 

* 

co e tengo per fermo, che la vostra letteraria 
intrapresa sia realmente una delle più atte a 
giovare alla nostra nazione di cui siete bene- 
merito per tanti. titQlx^ Vi rendp ij^finite gra- 
zie del prezioso demo » e non posjso dispen- 
sarmi dfdlo sperami la conUnuazioive; essei^- 
do assai più fàcile a me lo sperare, che a voi 
r a^ti<<ar^ per quanto siate Xornito e d'in- 
gegno, ^ di solerzia .ìL' Abate iVIoi^ti Ferrare- 

• • » •• 
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56 , Innamorato di voi per fama s già m' iiica- 
rfcò di iatvi pervenire la più reoento (Gedisioiia 
de'suoi versi; ed io, desideroso di appagarla 
feci capo al P.Alcainì apportatore del vostro 
egregio vohime . Dal vostro autografo alio 
atesso Monti , cbe è venuto a comiteiiear-» 
melo in aria trionfale » ho rilevato il vo- 
stro &vorevoI giudhsio accompagnato* 4a1 
maggior gradimento . Non può negarsi che 
Monti non sia poeta pieno di robustezza, 
e dotato d' insigni talenti. Il giorno della vo-? 
stra apoteosi in Arcadia rimase sfortunata-»* 
mmté cCMnpreso nella nostra villeg^atura 
Tusculana di primavera . Ma al nuo ritorno 
non ho cessato di lanciarle più cakk g^eih- 
latorie al vostro caro ritratto, solennemente 
consacrato nel serbatoio , ossia nella Pinaco^ 
teca Pizziana. Grazioso e vivo ritratto del mio 
Cesarotti , ma inferiore di gran lunga a quello 
che col favor delle Muse ne ha colorito il no- 
stro elegantissimo Abate Godart , ritratto im- 
peccabile in ogni sua pennellata! La real 
Contessa d'Albanie prima d' incaminarsi alla 
volta del paese elvetico, dov' ella si trattiene 
tuttavia per giovarsi di certe acque minerali, 
m'ingiunse di dirvi mille belle cose in suo 



nome , e di raccomandarvi pateticamente it 
pcosegulmetito deiriUade italiana. Sia vostra 
ciira il rispondermi su questo proposito alcu- 
na cosa di dolce e di graderole , ònd' io pos- 
sa irmene onore colla vostra divina estima- 
trice al 9ùo rit<Htio in queéte contrade. Ma 
che direte voi dello scartafaccio, che vi tras- 
metto qui compiegato? d'uno scarla&ccio 
«earàbocchiato in lingua morU , e general- 
mente proscritta al di d'oggi? Ditene tutto 
ciò che potrà ao^erirvi la mia insulsaggine, 
ma guardatevi dallo sceniarmi per questo 
mà sola dramma di queir amicizia, che mi 
sta cotanto sul cuore, e che mi rende pICi 
beato del Soli di Persia,' se pure esiste un 
Soh; e dove non esista, sostituitevi l' Impe- 
ratene della Cina. " 

U Vostro Taruffi 
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LXX. 

MjELCIilOfil CAESABOTTO V. GL. 

■ 

S. P D. 

ÌO. JACPBUS HOTTIMGSaUS 

^ehementer dolco , nii Caciotte ^ siiemio 
meo aliquam tib! rejectam esae solllcitudl- 
nenL Cujiid aileiitii iila ipta caussa fuit , quai^ 
es suspkatus : Scilicet cuna epistolam tuam 
respondei;idi nece^ait^m per aenullam affeiv 
re viderem , aliia te denuo literis adire vere-? 
bar, pamm cof;itana illud , quod verissima 
ine admonuisti , vel hoc ipsum Xua relenr^ i 
ut recepte epistola^ per me fierea cerdor • 
Quod igitur factum prius a me oportebat 
id xiunc i^ìo, plurìmum te ro^ans, ut igno- 
acaa buie meo vel errori vel ne^igeMue • 
Quod autem nomiulla vosin opusculo meo 
mutaturoa vel emembturoa al^iificasti , illud 
acias animo me laturuin aequissimo . Vereor 
tamen, mi Cieaarotle, ne quem ego Lingueto 
librum tribui , vos alii vindicantes vero au- 
ctoft 6uum eripere vìdeamìni • Quem enim 
mihi nominanti scriptoris Itali librum, illum 
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suspicor esse diversum ab Ilio , quo ego sum 
usus , quemque con&tans apud nos lama tri-> 
buit Lingueto . Cum quidem nunc jam , per 
ferìarum ialhoc tempus in villa «uburbana 
nistlcans , ad manum non habeo : sed nisi 
omnia me fallunt, nequa in operia titulo, ne- 
que in pra^factiQue quidquam vel extat , vel 
dicitur, onde posses «isptcari« ejds'auGtorem 
et Italum esse , et ex vestra lingua in Fran- 
£ogaIlicam eom ftitsae ccmversom * Sed ine* 
ptus 6um , tibiy mi Caeaarotte , errorem me- 
tuens , qui loeum' Vix poteat habere in re fa- 
cile certe expedienda, praesertim cum libi 
copia sit , tttulum a me, si bene fnemini, 
exscriptum conferendi cum iHo , quem p»- 
fert Illa libri a te commemorati Francogalli- 
* ca ver^o. Quod scribia, mibi dift>dena libri, 
cujus pars est mea dissertatio ad vos missa , 
exempla desinari iUud mihi aane pergra* 
tum accidit . Ea slve vestrae debeo liberalità- 
ti, gratiaa tBbi et per te Acadenuae , quas re- 
ferra non possum , babeo certe agoque maxi- 
mas, siyesimt iHa ipsa, quae norissimeperann» 
cum mibi curavi destinanda ; eorum pretium 
typographoitem carabo perso! vendum • Vale, 
mi Caesarotie , atque porro ita tibì persuade, 
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me magis et vehementius nihil cupere quam 
tibi tali viro esse quam masìnie commenda* 
tum . Itenim vale . Dedi Turici die XXY* Au* 
gust MDOCLXXXÌT. 

# • 

LXXI. 

DEL SIG. ANGELO MAZZA 

Panna 21 Oitoòre 1784. 

. \ 

AMICO CARISSIMO 

Io sono veramente reo di grave omissione . 
Habes emfiténiifn rèum , direbbe l' Algavoltt 
camminando giusta il suo costume su I tram- 
poli delle 'Citazioni . Un rilevantiasimo og- 
^getto domestico , per cui ho provveduto as- 
sai bène nuei af&rl, e mi pasticcia filosofia 
co poetico , che mi iarà forse vivere qualche 
giorno di là drikr tomba , hannomii tenuto 
inviluppato' anzi sepolto in un perfetto egois- 
mo . Questa ingenua confessione vagliami 
di scusa innanzi al tribunale della vostra 
amicizia. Non è però, ch'io non abbia let- 
to, tosto^che mi giunse , e assaporato il se- 
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condo ▼ohimè , e in esso la solita inoltipll-- 
ce' erudizione , la critica ardita » fina e pie- 
cantè, che far dovrebbe etemmiaile taceva 
il Teatino PanUlio , la ricchezza e varietà 
mirabile desmodi Italiani , per cui ogni for- 
ma di stile divien {proprio vostra ; e che non 
siami compiaciuto dei due tratti caratteristi- 
ci maggiori d'ogni mio merito, e scio ugua- 
li air amorosa vostra parzialità . Malgrado a 
tutto ciò , non ho saputo per V intervallo di 
sei mesi scuotermi dall' alto soavissimo le^ 
targo ^ in cui m'aveano immerso T economia 
e le Muse . Or .vi prometto una sollecita am- 
menda » Entro pochi giorni esigerò per in- 
tero Il costo , e pel solito mezzo dell' Occhi, 
o d* altro Veneto coiriqpondente ne riceve* 
rete lo sborso . 

Il P. Ab. Capretta che venne costà ai pri- 
mi di Settembre , non volle incaricarsi dei 
Condillac . Veramente il volume è alquanto 
in^scretoe mette paura .Se non mi ricordas- 
si del Frugoni , lo consegnerei ai Francesca- 
ni . In somma starò avvertito per cogliere 
la prima occasione che mi si presenti si- 
cura. 

jL' Omero da voi tradotto sarà il solo , che 
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dol- 
si farà leggiere con àmmirazioiie e diletto 
dair Alia all' Omega . Usando arbitrj , o noa 
usandone , voi farete cosa incomparabikt - 
perchè la lunghezza del cammino non vi 
stanchi od annoi inunaginatevi d^aver sem-* 
pre a fianco la yenerabil qmhra dello Snùr- 
nèo , e ch'esM medesima lassista a tradur- 
re non meno che a ritoccare ia più grand'ppra 
deH* ingegno umano . Addio • V aUbraccio 
di core ^ . 

LXXII. , , . 

- • • • . 

DELL' AB. ARTì;AGA 

ILL. SIG. SlG.PAD.Y£N£&ATi$$lMO. 

]3e6Ìderavo da lungo tempo , che mi s'of- 
frisse oocasioneonde poter significare a V. S. 
illustrissima la santità stima , e T intima non 
mai dissimulata ammirazione , con cui ho 
•sempre riguardala la stia persona. Chi inten** 
de così bene, e cosi luminosamente spiega 
le teorie di Platone n<m ignorerà che si 
danno tal volla delle simpatie se non deri- 
vate dalla precedente dimora negli astri y co- 
me sognava quel filosofo., provexùenti al- 
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meno da que' rapporti intelieltuali , i q^aii 
appena veduti eccitano in noi l'idea del Bel- 
lo . Ed è appunto questo Be4b , che mi -è 
parso di ravvisare , leggendo le varie opere di 
V. S. IU.n>* fregiate di viste liinini06e, di ati^ 
le franco e sicuro , di libertà nobile , di gusto 
stagionato e squisito . M' innamorava sopra 
lutto, quei tatto fino , quella critica imparsia- 
le, quello spirito ragionatore tratto non da- 
. gli scarsi rigagnoli degli Speroni , dei Min-* 
turni , de' Castelvetri , de' Casa , o de'Bem- 
bi, ma dalie inesauribiU e pro&mde sorgenK 
ti del Montesquieu, degli Hume, de' Voltai- 
re 9 degli Alembert , dei Sidtser , e degli altri 
scrittori di simil tempra . £ mi rallegravo 
infinitamente coir Italia per la fortuna, che 
ha ella di possedere un Eroe letterario ca*- 
pace di liberare le bdle lettere dalla sebiavi-' 
tù, ove da più secoli teneanle oppresse gl'in- 
dignificaiHi Parolai , i Puristi insipidi , e i 
Pedanti accigliati, per rimetterle nelt antico 
loro e naturale dominio , eh' è quello della 
filosofia , alla quale rendono esse assai più 
che da lei non ricevono . • 

Debbo ora alla premurosa gentilesza di 
Sua Eccellenz^a la Signora Contessa Donna 
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Marina Grimani vedova Pepoli il potar rì« 
durre ad atto quel mio desiderù) trattenuto 
finora dal guistisauno imbarasuso , che dee 
ispirare ad uno sconosciuto straniero la co- 
gniaione deUa propria oscurità paragonata 
collo splendore d'un merito cosi elevato . Af- 
fidato non per tanto ai &vorevoli auspicj di 
questa nobilissima Dama, e »icuro» che il 
rispettabile di lei nome mi terrà luogo pres- 
so a V. S. 111.(0^ dogni e qualunque com- 
mendassione , oso presentarmi aranti con 
quésta lèttera , giacché non mi è permesso 
di farlo colla Persona . Ed è così grande il 
coraggio , che m'ispira il patrocinio autore- 
vole della mia guida, che a costo ancora di 
comparir temerario » pso mettere sotto i pe^ 
netranti sguardi di V. S. ì\\.^^ il primo to- 
mo d* una mia nuserabile Opericciuola pu- 
blicata neiranno scorso, e il cui compimen- 
to è gi4 aùUo il torchio . So eh' io procedo 
con pochissima avvedutezza esponendomi al 
jnanifesto rischio di distrugger colle mie 
inezie stampate la vantaggiosa impressione 
che avrebber potuto &re nell* animo di V. S* 
IU.u3a le racccomandazioni di una tal Dama; 
ma taitf.' è : la vanità è V antichissima debo-« 
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lezza à^i Autori , uè io aspiro al chimeri- 
co vanto di essere una eccezion della rego- 
la • Avrò nulladimeno la consolazione , che 
se cedo questa volta alla vanità , la tentazio- 
ne è cosà lusinghieri ^ così heUo il motivo 
che l'arrendersi diventa un atto quasi lode- 
vole. 

L* unica ricompensa, ch'io bramo per co- 
testa mia non meno sincera che singoiar di- 
vozione verso la persona di V. S. III.™* si è, 
eh* Ella si degni arruolarmi nel numero dei 
suoi maggiori ammiratori , servi , éd amici ; 
fortuna , di cui comincierò a persuadermi 
quando mi vedrò onorato de' suoi frequenti 
e venerati comandi ; mentre pieno di ria- * 
pettosissimo ossequio passo a dichiararmi , 
DiV.&Ill.»* 
Bologna 3o di Marzo 1 784. 
Umiliss. Devotiss. Servitore 

SX£FAK0 AaT£AGA 
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LXXUL 
ALLA C. L. DRAGONI 

Padova 1784» 

La graziosa sua lettera non risente punta 

i pregiudizi della stagione. Malgrado i ghiac- 
ci e le nevi , l'amenità del sub spirito ricorda 
i tepori di primavera . Io però mi compiac- 
cio di simpatizzar con lei anche in questo 
punto ; giacché pretendo di non cederla ad 
alcuno neli*odiar cordialmente Tinverho ch'io 
risguardo come il nemico della natura; e cre- 
do più che dimostrata l'opinione del celebre 
BuiTon , che il mondo abbia a morir di fred^ * 
do . Ella ha scelto un'ottima pipa nel sapo- 
rito Luciano . Egli è il Voltaire dell'antichi- 
tà : ambedue hanno dichiarata la guerra al 
dogmatici d'ogni specie, ambedue sonò im- 
pareggiabili nel loro genere ; \ uno ha una 
certa diffiisione graziosa e spensierata qual 
è quella della conversazione, l'altro ha una 
Yibratezzà e un' agilità eh* è tutta sua : gli 
scherzi del primo sembrano più naturali^ 
quelli del secondo sono più fini ed inaspetta* 
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ti ; il fVancese sopra tutto pàrmi più filoso- 
fo del Greco ; la sua leggerezza è gravida , • 
d'idee solide e profonde ; laddove Luciano 
sembra alle volte parlar a caso , e senz* altro 
disegno che di divertirsi a spese della filoso- 
fia , facendo talora uso d' argomenti da vòl- 
, e confondendo le dottrine delle scienze 
naturali coi sogni dei metafisici de'suoi tem* 
pi. Omero ha ben fortuna di trovar in lei 
una protettrice autorevole appunto perchè 
meno pregiudicata di Madama Dacler. Il fa- 
vore eh* ella mostra al disegno della mia 
tica mi sarà un nuòvo stimolo per intrapren- 
derla. Uscito che sia il mio secondo TcMno, il 
che dovrebbe essere alla metà di quaresima, 
raccoglierò un.ppco meglIo.il mio spirito per 
consultar le mie. fimse sopra un' impresa , del^ 
la quale malgrado i buoni prognostici di qual* 
jche censor ben affetto, non so qual succes» 
so promettermi . Frattanto in questa tradu- 
zione Omerica* ho già un precursore alquan- 
to bizzarro . Un Maestro di questo Semina- 
orto si è pensato di darci Omero iradotto nel 
nostro diaktta vernacolo , e in stile burle^ 
SCO. N'è gk uscito il primo Caifto, die tiel 
suo.gm^e ha qualche ielicità • Molti declar 
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mano contro la pro&naaucHie delle cose sa-* 
ere : ma le Parodie ch' escono a Parigi delle 
più famose Tragedie non tolgono nulla al 
loro merito ; e in ogni modo è. ben^ che an^ 
che nella letteratura vi sia pascolo per tutte 
le glassi • La ring|:azio delle sue graziose e 
•benefiche disposizioni . Scriverò a Venezia, 
e farà opportunamente avvertita . La jNrego 
de' miei complimenti al suo pregiatissimo 
Signor CoQSorte, e a . credermi costante in 
jjuella vera e affettuosa stima con cui mi 
Pf^gio di dirmele « lec 

ALLA STESSA 

I Pedona 1784. 

Xje devo duplicate e distinte grazie per due 
preziosi doni, 4I suo liquore, la sua leltergr 
AmbedMe risvegliano delle idee; l'uno solle- 
.tiqa il palato» e T altra 1q spirito. 1 dubbj 
promuove nascono ben p.iù da so- 
prabbottdanza di lumi che da bisogno : e chi 
è capace di formar tali domande è anche at- 



r. 
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to a dar a se stesso le più adeguate risposlè . 
Sa ella che in poche righe ha accozzato un 
cuiiiuk» di questioni da imbarazsare i più 
aquisiti icagionatori del secolo ì A risolverle 
ad una ad una come va, ci vorrebbe una se- 
rie A disserlasioni , e molte ancora reste- 
rebbero indefinite . Ella somiglia a quella 
Principessa di Germania , di cai diceva il 
Leibnizio che volea sapere il perchè del per- 
chè. Ora ^pMSl' ultimo perdiè è spesso uà 
mistero della natura ugualmente in lettera- 
tura che in fisica • S'io avessi la bella sorte 
d' esserle vicino t non prenderei certamente 
r assunto di soddisfare alle sue ricerche , ma 
godrei di l'aria , come Socrate , da levatrice 
de' suoi pensieri , e di darle occasione di svi- 
luppar maggjonnenle le {u^ypiìe forse . Lu-- 
^iano è certamente il Voltaire dell'antichità, 
come Voltaire è iM«uciano dei nostri temp^. 
Ambedue possono esser eccellenti nella lor 
maniera : ma poiché queste maniere sihio 
dello stesso genere , e versano a un dipresso 
sopra gli stessi argoménti , è permesso eer^ 
lamenta di paragonarle lira loro , e di farne 
giudirio » Quantunque i due autori msttieg- 
gino con Afflai maestria il loro stile > ella 
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converrà meco che quel del due che mostra 
più varietà e pieghevolezza di spirito, che 
tocca con più leggerezza e desterità punti 
delicati e scabrosi, the ha l'arte di far in- 
tendere più di quel che dice , che sa unir 
meglio r istruzione al diletto , deesi pregiar 
di più di quello che ha comunemente una 
maniera uniforme , che parla senza velo , e 
presso di cui la parte ragionativa è spesso 
più popolare che solida . E vero che lo spi- 
rito ha per fine primario il diletto, come la 
filosofia l' istruzione : ma ove la filosofia 
manchi, lo spirito è comunemente leggie- 
ro , buffonesco , superficiale , siccome la fi- 
losofia senza qualche spirito trionfa difficil- 
mente deirintelietto , non che del cu9re: ed 
ella ben rammeiìta il detto d'Orazio , che chi 
mischia V utile al dolce ottiene il voto uni- 
versale. Nulla di più vero di ciò ch'ella ac- 
cenna , che ogni secolo , ogni nazione ha II 
suo spirito . Ma non ne segue perciò che 
ogni nazione, ogni secolo, lo abbiano d'una 
tempera ugualmente felice . Deesi dir lo stes* 
so del Gusto che 'della Filosofia : nè l'un nè 
Tallra non allignano con egual felicità In ogni 
tempo, nè fioriscono così tosto presso ogni 

Cormp. Leti. T. //. i4 
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popolo : ambedue ricercano una certa pre- 
parazione di niente , un certo concorso di 
cause , un certo progresso di società . Innan- 
zi quest'epoca potrà bensì aver luogo il Ge- 
nio , non però il Gusto . Qualche scrittore 
privilegiato lo farà sentir per Istinto , ma in 
generale la nazione lo avrà imperfetto , vi- 
zioso , mancante di principj fecondi , e ap- 
plicabili a tutti i generi , e a tutte le modifi- 
cazioni dell'arte . L'individuare qual sia l'epo- 
ca opportuna alla perfezione del gusto, e 
il convalidar quest'opinione coV raziocinio e 
cogli esempj è cosa da trattato più che da 
lettera , e questa è già lunga e pesante più 
del dovere. Alcune idee relative a questi 
principi furono da me sviluppate appunto 
in questi giorni in un Ragionamento spedi- 
to all'Arcadia di Roma , che dee recitarsi In 
quell'Accademia . Io mi do debito di spedir- 
gliene una copia , quando l'avrò fatta trascri- 
vere . In breve uscirà alla luce un Poemetto 
in tre Canti del Co. Pagani sopra il globo 
aereostatlco, pieno d'immaginazione sensata, 
e scritto con particolar eleganza e felicità , 
Ella continui a coltivar il suo spirito , e ad 
ònorare il suo sesso , e si accerti eh' io con- 



211 

servo la più giusta Invidia a quelli che com- 
pongono il di lei circolo , e che mi pregio di 
essere colla più cordiale stima , ec. 

LXXV. 

DELL AB. STEFANO ARTEAGA 

Bologna 27 Aprile 1784. 

AMICO E SIC. PREGIATISSIMO 

• 

ccetto , e farò uso perpetuo , della leg- 
ge , eh' Ella impone di bandir affatto i 
complimenti fra noi . Una volta per sempre 
io gli protesto la più illimitata servitù e la 
più sincera amicizia tanto più durevoli l una 
e r altra quanto che in me non vengono a 
verun altro motivo appoggiate fuorché al so- 
lo deiraltissima stima concepita pei suoi ta- 
lenti non meno che pel nobil carattere , che 
traspira nelle opere sue . Con tal persuasio- 
ne io mi sento alla seconda lettera cosi a- 
vanzato nella contidenza come potrei esserlo 
dopo molt'anni: e se fossi poeta quanto il 
traduttore di Ossian paragonerei la mia na- 




scente afFezzlone al Sole , che appena bam- 
bino giganteggia sull' orizzonte . Ho infinita- 
mente gradito e la sua lettera e il suo dono . 
Mi giugne di nuovo nella prima , che abbia 
Ella a dolersi degl' insetti malefici : posso as- 
sicurarla, che dacché sono in Italia, e colti- 
vo le lettere, non ho mai sentito il suo no- 
me tanto in bocca degli Oltramontani quan- 
to de* suoi Nazionali se non se accompagna- 
to dai più meritati magnifici elogj . Che sep-' 
pur vi fosse taluno che pensasse altrimenti 
dev'Ella fare lo stesso conto, che Ercole,, 
allorché correva nello stadio, farebbe d' una 
formica , la quale gli morsicasse il tallc>ne 
Troppo è ormai assicurata la di Lei riputa- 
zione e troppo luminosa la sua gloria perchè 
possa venir ombreggiata dagli sfibrati impo- 
tenti vapori di qualche gofTo Pastor di Elide, 
o di qualche nebbioso follicularlo . 

Del nuovo parto ch'Ella mi favorisce in-^ 
tendo di fare la più alta commendazione di- 
cendo , eh* è degnissimo della sua schiatta.' 
Lodo non solo ma invidio ancora T intrepi- 
dezza, con cui attacca la pedanteria, inorbof 
egualmente nocivo alle lettere che la super- 
stizione lo è allà religione , o alla virtù Y i- 
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pocrisìa . Fu detto da un Antico , che sei 
Oratori come Demostene avrebbero salvata 
la Grecia dalla servitù di Filippo ; tre altri 
Scrittori della sua tempera basterebbero, gen- 
tilissimo Sig. Abate , per debellar la tiranni- 
de sotto a cui geme la letteratura in ItaVL^ . 
Placcasse al Cielo eh' io potessi prestar o''a 
mia Nazione ( che ne abbisogna pur troppo ) 
lo stesso imprezzabll vnnto^gìo dì' Fila ren- 
de alla sua ! Ma la favola di Prometeo clie 
non può far uso del fuoco rapito a Oif>ve 
percliè le catene il tengono attaccato sul sas- 
so, è l'emblema di tutti noi . Un altro moti- 
vo per cui stimo al sommo il suo Corso Ru- 
ffianato si è perchè mi trasporta fra i miei 
cari Greci , che furono e saranno sempre le 
mie delizie , Anch'io mi son tentato di pie- 
gar Tarco d'Ulisse traducendn alcimi srruarci 
decloro Autori , fra i quali vo meditando una 
completa versione di Teocrito in esametri La- 
tini . Ho preferito questo idioma al mio, per- 
chè lo Spagnuolo non sarebbe inteso in Ita- 
lia . L' ho anche preferito al Toscano perchè 
mi sembra arditezza, che puzza un cotal po- 
co di presunzione , lo sperar di poter ( Itre- 
passar la mediocrità scrivendo versi in lin- 



gu?vivente non sua . Mando a Lei due Idilj , 
come per saggio , il i8 e il 27 , quello per 
esempio di poesia dialogizzata , questo per- 
chè mi sembra uno de' più difficili di Teo- 
crito si per la circostanza di tradurre verso 
per verso ( legge severa, cui mi sono assog- 
IL gettato in tutta la traduzione ) come per le 
grazie native, e originale semplicità, che lo 
caratterizzano . Ometto le annotazioni cri- 
tiche , che debbono accompagnar ciascuno 
Idilio, e le varianti Greche, onde verrebbe a 
farsi quasi un nuovo testo secondo me piìr 
corretto e assai più conforme allo spirito di 
queir inimitabil poeta . Glieli mando non 
coir affettala ipocrisia di chi mentisce mo- 
destia per carpir delle lodi , ma colla since- 
ra deferenza bensì di chi sapendo di poter 
errare vorrebbe pure afforzarsi d'una rispet- 
tabile guida. Se credess'Ella che questo fos- 
se un buttar via il tempo , me Y avverta con 
pienissima libertà . Il lavoro non è avanzato 
a segno che non possa tralasciarsi senza dis- 
capito, e mille altre strade vi sono nella 
letteratura onde poter appagare V amor pro- 
prio d'un Autore senza impacciarsi coi Gre- 
ci . A proposito di questi desidero sapere da 



Lei di quanti Tomi a un dipresso verrà 
composto il suo Corso Ragionato , se agli 
Oratori e ai Sofisti debbano tener dietro i 
Poeti , se vengono compresi i Drammatici e 
i Lirici ancora , e se vi sarà il suo luogo per 
gli Storici , Filosofi , Romanzisti ecc. 

La rispettabile Dama restituisce a Lei ! 
«uoi gentili saluti . Ella è veramente pei 
suoi rari pnegi la Donna che non si trova , e 
risponde compiutamente alla dimanda della 
Scrittura : Mulierem foriem quis in^eniet ? 
In questo stesso stessissimo punto mi giunge 
un regalo di suo figlio il Conte Alessandro 
Pepoli , eh' Ella forse conoscerà , ed è una 
copia delle sue Tragedie stampate . Per ora 
non posso dir altro se non che le Tragedie 
sono quattro, e che T edizione è bellissima, 
accompagnata di carte musicali . 

Sono con inali erabile amicizia e rispetto 
Umiliss. Devotiss. Serv. e Amico 
Stefano Arteaga 



2l6 

4 « .* » * 

DEL SIG. IGNAZIO MARTIGNONI 

♦ • . 

Varese i5 Ouobre 1784- 

• - . • « 

ULtrSTBXSS. SIG. SIG. PAD* COLENDlSS. 

• ■ - ■■ 
• ■ ' * 

JN^uUa di più grato poteva arrivarmi all'orec- 
chio, preglatisàtinò Sig., quanto Tudire , che 
Ella abbia pur presa a compire ia beUisMma 
traduzione d'Omero . Io benedico il punto, 
e f or», in cai vi si decise ; e la mia esultar 
sione è tale, che non so resistere all' impa- 
* zien2a di congratulanneiie , e di ringraziar* 
nela vivamente . Tacciano dunque omai quei 
pedanti eruditi^ che ànatematizsano chiunque 
non sa di Greco : No , non potrà più dirsi 
digiuno delie bellezze d' Omero, e di Demo- 
stene chi avrà imparato a ammirarli nelle 
eécellentt sue versiolii. hat lingua Greca ne- 
cessaria un tempo a chi non voleva essere 
annoverato fra' barbari, perchè maestra uni- 
'ca dello scibile , che colle grazie dett' armo- 
nìa e col. vigore dell* eloquenza domò gl' in- 
cobi suoi vincitori , e die pe^ ben due fiate 
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cacciò la barbarle dall'Italia, una tal lingua, 
dico , sembra oggi di soverchio trascurata , e 
dalla superstizione pare siasi passato all'anar- 
chia letteraria . Han bel grldaì-e gli eruditi 
non esserci salute fuori di Grecia : il secolo 
difficile e svogliato , che vuol diletti , i quali 
non gli costino gran pena , si appaga di leg- 
gere i Greci Scrittori nelle traduzioni , che 
d' ordinario abbiamo fedeli bensì , ma fred- 
de , aride , e stentate ; e non vi ravvisando 
quelle veneri di stile, dietro le quali .langui- 
scono i Grecisti , gridano all' Impostura , e 
sono ingiusti verso quella Ingegnosa nazio- 
ne . In tali vertenze Ella si levò opportuno, 
valoroso Sig. Abate , e lontano egualmente 
dalla idolatrìa , che dalla irreligione lettera- 
ria , accennò il torto d'ambi I partiti: degli 
uni mostrando non essere i Greci impecca- 
bili , nè essersi da loro esaurite tutte le idee 
del bell(j ; degli altri col costringerli a rico- 
noscere r Ingenue grazie , e i sommi pregi 
de' Greci autori mercè le felici sue versioni, 
che arricchirono II nostro idioma co' bei mo- 
di di quel linguaggio pittoresco e armonio- 
so . Vivano dunque i buoni studj , a' quali El- 
la tanto giova , viva la nostra Italia lieta del- 
l' onore che Ella le fa . 



Ma, veda Illusione d'un argomento a mc*^t 
troppo caro : il piacere di ragionarne mi fa- 
ceva quasi dimentico de' miei doveri , vuo' 
dire di renderle distinte grazie per la corte- 
sia somma , con cui accolse il tenue dono 
delle cose mie , e per gli umanlssina senti- 
menti , co* quali le è piaciuto spiegarsi ail*^ 
mio riguardo. E in vero, l'autorevole appro- 
vazion sua è di tal peso, che potrebbe lusin- 
gare l'amor proprio dell'uomo il più mode- 
sto, se tion sapessi quanto gli uomini gran- 
di usino e3ser facili co^ giovani per eccitarli 
a proseguire nella carriera delle lettere , dal- 
la quale potrebbe distorli una troppo rigida 
sincerità . Io mi conosco abbastanza per non 
dare una diversa interpretazione alle gentili 
sue espressioni . Ad ogni modo le sarò sem- 
pre grato pe' felici presagi , co* quali Ella 
per favorirmi penetrò nella nebbia dell' av- 
yenire; ed assicurandola di tutta la mia sti- 
ma e riconoscenza mi do \ onore d'essere 
Di V. S. lllustriss. 

iMi^^.^.,^. ^^"^ Obb. Servitore 

' ^ ' '^'•j Ignazio Martignoni ^ 
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^ DEL SIG. GAETANO MIGLIORE 

Ferrara 22 Decembre 1784. 

GKNTILISS. AMICO, E PAD. SINGOLARISS. 

Convengo ancor Io sul!' Ingiastizia dei dls- 
prezzatorl di Marziale , ma sino a im certo 
segno . Un' arguzia di concetti tutta di lui , 
analoga per altro air Indole di satira, e più 
che mai a certi aneddoti de' suoi tempi , 
che noi in buona parte ignorando non pos- 
siamo gustare nel lor bello , gli han formato 
un carattere , che non soddisfa molti ; ma il 
difetto è per tre quarti più in chi legge , che 
in lui , che scrisse . Ciò non ostante pene- 
trando nelle midolla dello scrivere , ed ana- 
lizzandone spassionatamente lo stile , m' in- 
contro in certe maniere , in alcuni tomi di 
concepire, e di spiegarsi , che sicaramente 
si slontanano dalla semplicità, dalla chiarezza, 
dalla maniera in somma dei tempi più felici. 
L' uno dei due d\ce sicuramente meglio del- 
l' altro . Oh per Bacco ! io sarò sempre per 



Catullo , e se T abbia pure In pace Marziale. 
Ma la materia è troppo vasta per non chiu- 
derla in due rif;lje di lettera . Sacrifico un 
Ecatombe suir ara d Omero , perchè solleciti 
il suo illustratore , ed arricchisca la repub- 
blica delle lettere . Ma sacrifico ben anche 
alla Dea deir amicizia , perchè mi conservi 
il cuore d^un amico, di cui sono , professo, 
sinché vivo , 

Dev. Obb. Sev. ed Amico 

Gaetano Migliore 
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ILLUSTRI CESAROTTO 

HT MANITATI5 , QVAM DOCTRINA T.T SCKTPTIS 
JROFlTETUn , JEXF.MPI.O VERISSIMO 

* S. P. D. 

PHIL. FUL. LIEBERKUHN 

Ex animo la^tor , Cesarotte , VIr l'IIustrls , 
quod honorificam hanc tecum per litteras 
colloquendi opportunitatem nactus slm . Nam 
ex quo per Commentarios Golhanos de li- 
bris novis cognoveram , quanto tu studio in- 



cumberes ad litteras Groecas in Academia 
Patavina corri mendandas atque promoven- 
das , quantaque tu omnino humanitate colis , 
niagnopere te amavi atque colui. At ab ineun- 
te enim aetate statim liulc litterarum generi , 
omnibusque iis, quae ad iiumanitatem perti- 
nerit, doctrinis mirifice deditus fui . Prxser- 
tim vero Gra3caruni litterarum amor me ita 
semper tenuit , ut nihil non mihi jucundis- 
«imum esset,quod adeas orna ndas atque au- 
gendas spectare mihi videatur . Quo quidem 
in genere universum tuum studium , in pri- 
mis autem cursum tuum , .quem vocas , au- 
ctoribus Graocis enafrandis destinatum, me- 
rito ponendum esse putavi . Sed ad istam 
animi mei propensionem prater expectatio- 
4 nem accessit singularis benevolentiae tua 
erga me significatio , quam mihi humanissi- 
mis h'tteris tuis teslificatus es, dum de hono- 
rifico Academiae Patavina? super Commen- 
tario meo, de formandis ad humanitatem li* 
berorum generosorum animis, judicio certio- 
rem me lacere voluisti . Quod quidem Aca- 
demi* vestra? inclyta; judicium , cum per se 
jucundissimum mihi acciderit , tum profecto 
eo gratius mihi evcJiit , quod te nacrus sim 
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ejus interpretem atque niintlum . Tu igitur , 
Illiistris Cesarolte, facile Intelliges, quantam 
ce eo loetitinm animus meus capiat , quod ti- 
bl studiiim atque venerationem suam inge- 
nue hls litterls profiteri per hanc oppoiiuni- 
tatenn ipsi liceat . 

Quod autenn attinet ad loca Isla commen* 
tarli mei , In quibus illustres hujus causre ju- 
dlces nonnulla deprehendlsse significas, qui© 
non satis conveniant cum dogmatibusEccle- 
.sla? vestrcc , equidem vobis eorum aut omit- 
tendorum , cum facile abesse posvsint , aut 
etiam lenlter mutandorum ipse auctor sim, 
siquidem veramini . ne iis animi eorum , 
qui eodem cultu divino vobiscum utuntur , 
aut ofFendantur aut a legende meo scripto de- 
terreantur . Alter locus , quem tu significa- 
sti , a verbis - Aussitoi que - etc. dans la grace 
de DieU' totus abesse facile potest . In alte- 
ro autem verba Ista : Acccautumez-la-raison 
ec. ita quoque dekri possunt, ut non desl- 
derentur . Qu:r quidem ratio si vobis pla- 
cuerit , omnibus eorum locorum difricuh«'iti- 
bus mederi mibi videtur. Quod si vero aliter 
statueritis, facile ejus ni jiidicium vobis re- 
linquere possum , cum minime dubitem , vos 



In locls Isti's mutandis Iti versaturos esse , ut 
mihi ipso contradicere non videar. 

De ratiune pramii centum zecchinorum 
^ai] rne miltendi quod sententiam meam ro- 
asti, Vir Immanisslme , gratissimiim nrillù 
fecisti. Valdo enim tibi assentlor in eo , quod 
satlus et consultlus existimare videris , nu- 
misma lòo zecchinorum valore inde non tra- 
dcndum curari , sed potius ipsam pecuniam 
iTiihi pra}beri • Non enim tam sum beatus , 
ut tantam pecuniam , cum ejus fruenda^ op- 
portanltas mihi miosque detur nobis quasi 
denegare debeam . Ut autem pecunia Ista 
tuto ad me deferalur Frid. Guil Schuzium, 
celeberrimum Inter Berollnenses argenta- 
lium , rogari , ut eam certo cuidam viro , 
quorum illl aut Venetiis aut Patavii, aut alio 
in oco vicino negolia intercedant , ab incly- 
ta nostra Academia te intercessore accipien- 
dam mandet , mihique postea rum pecunia 
nostra commutatam numeret. Illi quoque vi- 
ro schedulam acceptorum loo zecchinorum 
testem cum epistola nuncupatoria ad te mis- 
sa tradidi, quae cum tibi tradita fuerint, prò 
tua in me benevolentla ei , qui illas tibi tra- 
diderit , prcuniam istam numcrandam cu- 
rabls . 



Quanquam autem , Cesarotte , vir illustris, 
praemlum istud satis lautum gratissimum 
milii obtiglt , quonlam In Germania nostra 
ii, qui juventutl In scholls instituendae ope- 
rarn dant , nunquam fere splendida fortuna 
utuntur, multo magls tameneo Isctor, quod 
inclyta vestra Academia me hoc honore dl- 
gnum puLaverit , quod Itaque libelKis meus 
aliquam certe utilitatem atque praìstantiam 
habere ili! visus sit, ex quo spem dulcem 
concipere possim , fore ut Inde ad promo- 
vendam hominum felicitatem nonnulli sal- 
tem fructus proficiscantur.Etenlm semper ita 
equidem animatus tui , ut nihil homine di- 
gnius , nihil gloriosius , nihil jucundius exisll- 
marem iis conaminibus , quac ad communem 
utili latem augendam spectarent . Propterea 
quoque quaestionem vestram , dignani pro- 
fecto vobis humanitateque vestra , cum eam 
a vobis proponi legissem , magno cum stu- 
dio arripui , in eaque tractanda summa cum 
voluptate elaboravi . Ncque etiam vos fugere 
legendo potuit , me intima liumani generis 
cantate ductum fuisse in eo scribendo . Fa- 
cile enim intelligebam , e recta libeorum gc- 
nerosorum atque opulcntorum formandorum 
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ratione permagDam ad hominum societatem 
redundaturam esse utilitatem . Itaque ope-- 
ram tuam , siquidem digna atque idonea 
quaestioni isti foret , vanam aut inutiliter cpi> 
locatam fore , non exiatimari . Deo autem 
' opUmo maximo pias atque supplices gratias 
' sgo • quod ìUe consilium meiim laeto sue* 
cèssu beÀverit ! 

Sxplus autexn , illustrls Cesarotte , intet 
«fcrìb^ndum magna cum voluptate atque pie-* 
tate ejus viri memini , qui tanta animi ma- 
gnitudine atque humanitate fuerit , ut pra- 
claram istam quaestionem ^ tanto praemia 
proposito , tractandam proposuerìt , atque 
tacita benefactorum conscientia divinique ju- 
dicii asaensu contehtua , sic de hominibus 
bene mereri voluerit . Fateor quoque , me 
saepius tanti tamque eccelsi animi cogitatlone 
ita quasi elatum esse > ut major! étiam cum 
!>tudio in tractanda ista quaestione versarer. 
Nunc libi magnas gratias ago, quod sanctum 
illud atque venerandum nomen mihi prode- 
re non dubitaverìs . O ! quam vellem, ut mi- 
hi licèat humanitatis perfectae exemplum 
ìstud^ Bettonum veskrum generosissimum , 
coram alloqui atque venerari ! Quod quidem 

Corrisp.'hètLT.n. tS 
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cum mihi non Uceat, rogo te, vir illustris ; ut 
eì animi tom venecabundi pietatem significea 
meo nomine , meque ipsius benevolentiae 
Gommendes • Hoc quoque a te peto^ ut mihi 
exponas sententiam tuam de ejus nomine 
in Germania nostra publice profitendo, quod 
mibii tum licere yeiim , cum commentari! mei 
archetypum inter populares meosimprimen- 
diuacurabo. 

Quod rellquum est , Cesarotte , vir illu- 
«tris^ rogo te , ut Academiae veatrae incly- 
1^ rev^rentiam meam testifìcerìs , meque 
in postenim quoque benevolentia sua non 
indi^u mjudices . Vale , atque mihi fave. Da- 
barn , Neo-Ruppini , VII. Kalend. Fdnniar. 

LXXIX. 

AL SIG. COSTANTINO ZACCO 

Padana 1785* 

Ì3I1C0 CARISSIMO 

La vostra lettera m' interessò e mi com-* 

mosse . I vostri dubbj erano un delitto verso 
di me . Buon per voi che vi siete confessato, 
pentito, ed emendato nd tempo stesso. Io 
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V abbraccio • La mia letteratura è poca cosa, 
e quando ella fosse un' tmhiensità, io ne da- 
rei volentieri mille libbre per un'oncia di 
buon cuore. Voi siete un giovine onesto» 
colto, ed amabile, e lo siete malgrado tes- 
sei: N . U. Questi son titoli per ammirarvi, non 
che amarvi . Io v* accetto dunque ben volen* - 
tieri corate amico e me ne compiaccio. Non 
altro mi dispiace nella vostra lettera se nùoil 
il timore ^^he ciò voglia dire che volete sta- 
bilirvi costantemente a Venezia . È qual-. 
che tempp ^ io non ve^do. la .vostra dama:, 
ci andrò da un giorno all'altro anche per la? 
sollecitudine d' essere rischiarato su questo 
punto troppo interessante per me. Già sapre- 
te che il Magistrato de'Biformatori ha sospe- 
so il Giomal dei Confini. Il povero Contini 
mi fa pietà. £ che ne s%rà di quel deposito 
di bile che avea il suo sfogo .per la penna? 
Addio • Ricordatevi che s^ete preso in parola 
d' essermi amipo , benché mi fareste dubitare 
delia vostra sincerità con queir aggiunta di 
servitore ch'io vi perdono per l'ultima voltai 
e per pura esuberanza di gra^a^* V abbraccio . 

di cuore, Addio. . 

Vostro cordiale amico 

Melchior Cesarotti • 
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ALLO STESSO ' 

* • • • 

• s 

AMICO CA&iSSIMO 

Io sono una divinità familiare, e quantun* 
que comprènda le intenzioni , é aitii le jacu- 
latorie , godo però che i miei divoti ai spie- 
ghino meco'franicainente colf orà^iòhe voca- 
le . Il mal è che alla mia divinità manca Tat* 
tributo essenziale dell^ Onnipotenza • fife cod 
non fosse la vostra situazione sarebbe miglio- 
re , ed io godrei la buona sorte d^ aventi sta- 
bilmente vicino.. Ma voi che per doppio ti- 
tolo dovete essere Teista , Ottimista , e Mi- 
stico^ dovete anche pensare che neirarcaha' 
economia della Provvidenza tutto si fa per il 
meglio, e chè i ^acrifizj stessi hdntiO le loro 
delizie. Il vago pensler che vi desvia può es- 
servi d* una salvaguardia utilissima . Ma poi- 
ché citate il Petrarca^ ricordatevi che quel 
Poeta deir anime elette pieno ^un pensiero 
analogo, non si abbandonò però egli ad una 
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inerte tristezza , ma per quello appunto col- 
tivò maggiormente il suo spirito , e consacrò 
b sua vita a quanto di bello e di grande po- 
tevano presentargli le circostanze. La vostra 
condotta e le vostre qualità più sviluppate e 
più estese debbono giustificar tutte le imprea- 
sloiii che^avete lasciate In Padova. Questo è 
il vero modo di render omaggio a quella yùt 
race divinità che s interessa alt.amente del 
,TO^tio bene, e di cui mi glorio d* esser l'in- 
terprete e jìe sento quasi T inspirazione. ][n 
questo stato di spirito v' abbraccio caramen- 
te • Addio di cuore • 

Vostro AfFez. Amico 

MELCUlOa Cjb^SAROTTl. 

LXXXl. 
ALLA C. LiVIÀ DRAGONI 

« 

Il vortice amichevole in cui mi trovo costan- 
temente ravvolto ne' tempi autunnali mi tras- 
se seco per alcuni giorni a Verona a render 
omaggio al nostro Orfeo. Tale è per me real- 
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mente il Pacchiarotti . £gU si fa tiranno del- 
1* anime sensibili , ed è il solo che m* abbia 
fatto credere ai miracoli della Musica Greca 
tanto magnifìcati dalP antichità.' 

A Verona conobbi più d'una Signora che 
la onore al sesso coltivando il suo spirito . 
Ida niuna di queste giunge a far obbliare una 
cottissima Udinese , a cui ella ha il torto di 
non rendere adeguata giustisia ; ' 

Udine lasciò sopra il mio compagno , e 
^pécialmente aopra di me un* impressione 
assai grata y e un vivo desiderio di rivederla. 
Ma ora convien deporre tutti i fentasmi pia-> 
eevoU per comporre il viso e lo spirito se- 
tondo la pedantesca dignità della toga pro« 
fessoria. Il nostro Bue (*) comincia a muggire , 
TAccademia mi chiama alle sue sessioni , e il 
vecchio Omero mi sgrida perchè Tbo ab* 
bandonato da qualche tempo . In mezzo a 
queste Accende mi resta appena la libertà 
dei pensieri : ma questi più d' una volta ri- 
torneranno a lei , e T idea della Ca Lavinia 
non sarà straniera ira' miei iibri . Attesti il 
mio vero ossequio ai Signori Padre e Zio, 
coppia che onora lltalia , non che la. sua pa* 

(*} La Sapienza di Padova chiamasi il Uq. 
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tria, e die mi destò rispetto e tenerezza ad 

un tempo . Ella poi mi creda pieno di gra- 
' tissima riconoscenza per ia sua singoiar gen- 
tilezza , nè si scordi eh' io mi pregio in mo- 
do particolare di essere quale eca 

« 

ALLA STESSA 

Padova. 

Io area perduto due cose preziose « la cono* . 

8cejiza della Co. Teresa , e la lettera della 
Co. Lavinia • Grazie al cielo io sono* alfine 
compensato delia seconda mia perdita , ma 
la prima è fatalmente irreparabile • Giunto 
a f adova due jgiomi dopo la partenza deUa 
figlia, fili ben dolente di non aver avuto a 
tempo ravviso- del di lei arrivo ^ e sentii per . 
la pririka volta un irritamento dispettoso eoa- 
tro la mia favorita , voglio dire la mia cam-* 
pagna , che mi privò di questo bene , Ciò 
che mi fu detto di lei da chi ebbe la fortuna 
di conoscerla accrebbe di molto il mio ram- 
marico . So che oltre i diritti ereditar) ella ne 
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lia molti di personali sopra il mio ammo , e 
Iiihgi dal voler incontrar su questo un pro- 
cesso civile, sono dispostissimo a metterla in 
possesso d' un tal fondo , qualunque siasi , né 
saprei fare un'apparente resistenza che affi- 
ne di vedermi intimata un' estragiudiziale , 
che mi attesti una cosi cara pretesa . Sarà 
mia cura di risarcirmi in miglior modo a 
tempo opportuno colla figlia , e colla madre 
delia scortesia della sorte , e dei danni delia 
lontananza . Non ho mai dubitato della sua 
graziosa memoria misurandola anche da quel 
sraso vivo daflfcttuosa stima, che malgrado 
il mio ailenzb non si rallentò mai nel mio 
animo verso di lei . All' abate iSibiliato por- 
terò i suoi complimenti , che gli saranno di 
conforto nello stato molesto e pericoloso dei- 
la sua salute . Ella conservi la sua così ben 
disposta come il sua spirito, e si . compiaccia 
di Credermi immutabilmente . 
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Lxxxrn. 

ALLA ST£SSA 

Scls^aggiam i 

Oon sommo rincrescimento intesi dal Si^ 
G>. Filippo suo. fratello la sempre immatora 
mancanza del veneratissimo Sig. Co. Anto- 
nio di lèi Gonaorte • Ball* impressione che fe^* 
ce in me questa nuova misuro il senso che 
deve aver (atto nel di lei ammo la perdita 
d' un compagno cosi prezioso , e degno di 
lei . Io non prenderò a confortarla colle mas-» 
sime delio stoicismo , jcbe non è latto se non 
per gli uomini dell* epoca di Deocalione . Af- 
flizioni di questa specie son troppo giuste , e 
cW non le risente dee vergognarsi di sè . La 
filosofia puramente umana non ha balsamo 
per queste piaghe : ella non è medica fuor- 
ché delle malattie unagtnarie Le cure delle 
ferite mortali non appartengono che alla ii:- 
losofia religiosa • La nuova esistenza di cui 
ella ci assicura, e che per un* anima virtuosa 
non può essere che felice j ci permette bensì 
di genere sopra un amico lontano , ma non 
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già di desolarsi sopra un amico perduto. No, 
il suo degno e amato consorte non è perdu- 
to per lei ; egli esiste collo spirito in un mon- 
do piii avventuroso , come esiste in questo 
colla sua fama , e nel di lei cuore col ritratto 
delle sue virtìk • S'e^ non comunidierà con 
lei per i mezzi ordinar) come i nostri cari 
lonUni, la sua parte migliore si farà inten- 
dere alla sua metà con una comunicazione 
più intima , converserà co* di lei pensieri , m 
mescolerà negli affetti , seconderà gl' impulsi 
del suo bell^animo , applaudirà alle sue azio- 
ni benefiche., ed ella si sorprenderà assai 
spesso di conversar con lui , quando più si 
xrede di trovarsi sola con sé • Questa idea le 
si farà più viva alla vista delle care e virtuo- 
se figlie , tanto benemerite degli ultimi istan- 
ti del padre , e penetrate ciascheduna da un 
triplicato sentimento compenserà coli* inten- 
sione deir anima T imperfezione dei sensi • 
Per tal via il suo cordoglio si andrà scio- 
gliendo in quella dolce tristezza eh' è forse il 
più caro alimeifto del cuore , e si accorda 
così bene cogli affetti d' una tenera umanità • 
Con queste parole io non intendo di dirle 
huila di mio, ma di presentar a lei lo spec- 
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chio di lei medesima , e insieme di attestar- 
le quanta parte Io prenda in un accidente 
così critico per la costituzion del suo spiri- 
to . Non mi resta che pregarla di ricordare i 
miei doveri al Sig. Conte suo fratello , e alle 
amabili figlie, e sopra tutto credermi sempre 
costante in quella stima sentita » e in quel 
cordiale attaccamento col quale da lungo 
tempo mi pregio singolarmente di dirmi * 

m 

4 

LXXXIF. 

DELL- AB. STEFANO ARTEAGA 

• * 

Venezia 8 dì Gennaro \ 785. 

PK£G. 5IG. AB. SIG. £D AMICO GENTIUSS. 

£jlla ricompensa con tanta grazia le sue 
pretese omissioni che quasi invita a déside*- 
rare di trovarla sempre mancante . Il Signor 
Abate Zendrini , cui parlai in presenza del« 
\ Eccellentissima Zaguri , le avrà ben fatto 
capire , che lè mie lagnanze erano piuttosto 
d'anpante verso Tamata , che d'uomo » il qua* - 
le manifestasse la monom' ombra di preten- 
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sk>n^, o dì diffidenza . Quella sarebbe ridico- 
la presso di Lei , e molto più in bocca mia . 
Questa non potrebbe avere altro fondamento 
se non quel remoto sospetto , cui l' esperien- 
sa costrigpe ad abl:»*acciare talvolta , che 
qualche uomo cioè non si fosse compiaciuto 
di sturbare segretamente le tranquille gioje 
dei. mortali . Dal sommo pregio in cui ho il 
giudizio di Lei potrà Ella argomentare il 
mio sommo piacere trovando le mie povere 
idee di tanto conformi alle sue ; le confesse- 
rò c:he il mio cuore si è unito perfettamente 
col mio amor proprio per as8^)orame una 
così intima soddisfazione . M' era nota la di 
Lei versione d*Omero . Mi sono altrésl note 
le superbe critiche annotazioni , che devono 
accompagnarla ; cosi l'Italia ne avrà anch'es* 
sa il suo Pope , e noi potremo intuonar eoo 
Properzio 

„ Cedite, Romani ^crìp^s , eedite Gniup 
„ Nescio quid maius nascitur Ilìade . 
Dico mmus con tutto il rigore del tennine » > 
perchè sono certissimo , che fra le mani dt 
Lei o sparirannò affatto gì' Innegabili difet- 
ti d'Omero , o appariranno soltanto per mag- 
gior vantaggio della critica , e della ragione • 
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Seguiti Ella pure non pertanto a far la guer- 
ra aUa pedanterìa « a debellare la auperstisio- 
iie> a immortalare il suo nome , e a illustra- 
rè le buone lettere ; io non posso far altro che 
adorar da lontano le ài Lei vestigia , o am- 
bire al più l' ultimo posto fra quei satelliti di 
aecònd' ordine « che descrivon la curva d'ior* 
tomo a eòsì luminoso pianeta . 

Alla gentilissima, e da me non meritata 
esibizione d'aggregarmi socio di cotesta ce- 
lebre Accademia darò due risposte , Tuna 
confidenziale e fra noi, T altra publlca ed, 
ostensibile • Là confidenziale si è / eh' io 
sono assai più IndlfTerente , ch'Ella non ere-' 
de, a eosìffiilti onori ; che quei gran titoli la* 
sclan gli uomini come si stavano senza ren^ 
derli più grandi nè più piccoli , che ad uno 
straniero , come son io , senza appoggio e 
aejìza carattere servono d imbarazzo anzi 
che di lustro , e che rassomiglierò a quel 
1^£odoro , il quale , portando il titolo di Re 
di Corsica i si confondeva tra i ruffiani e i 
barattieri nétte osterie di Venezia • Tuttavia 
^flettendo , che pochissime sono le cose a 
questo mondo che abbiano un valore intrin- 
seco , the tutte lo ricevono dalla opinione » 



che qaesbà è la regina deH' universo inorale, 
e che bisogna Ingannar gli uomini giacché 
amano d esser inig^uuiati, accetterò volentieri 
r onore eh' Ella esibisce, per facilitarne II 
quale le trasmetto racclìisa scritta colle viste 
accennatemi nella sua lettera . 

L* obbiezione , eh* Ella mi fa intorno alla 
mia Critica di Metastaslo , paragonato cpn 

» • • • 

Teocrito, non può essere più sensata . Can- 
cellerò quella Nota nella nuova edizione, as* 
sicurandola che non m'era sfuggita né anche 
sul momento che la scriveva, ma che mi 
lasciai trasportar quella volta dalla falsa mas- 
sima attribuita a Voltaire: frappez,pluiéi fori 
ijue juste . , 

Presenti all' egregio Signor Ab^ Fortis i 

sentimenti della mia più riconoscente stima; 
e giudica, che cpUa lusinga , che potesse egli 
ripassare fra poco per Venezia ^ pregai il 
Conte Angiolo della Decima a volermi pro- 
curar la soddisfazione di conoscerlo di per- 
sela , che bramp sommamente questo mo* 
mento, e che presso al suddetto cavaUere la- 
sciai una copia della Dissertazione sulla let- 
teratura aiBnchè passando alle mani del Sig, 
Abate potesse essere riferita nel Giornale dì 
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Vicensa. La prego altred a fioordare 9^ miò^ 
ossequio al Signor Zendrini, e a non dimen- 
ticarsi della Terace afFesuoae , «lima « e rico- 

♦ 

noscenza con cui mi professo 

Suo Affi Obbw Senr. e Amico vero 
Stefano Aateàga • 

LXXXK 

AL Sia GIACINTO 6ANDINI 

Fadùpa la Febhmo 1785* 

mio sto. PAD* GENTILISS. 

]^J!i congratulo ddi suo nuovo matrimonio^ 
n godo che se ne trovi contento . Questo jpo- 
trà compensarla delle molestie annesse alla 
vita letteraria . Veggo assai bene che il siste^ 
ma politico del suo governò non deve esser 
il più ^vorevole agli studj ; ma noi pure poà* 
siam dire con Virgilio Quisque suos patìmur 
numes » 

La ringrazio delle sue cortesi attenzioni 
nel &vorìrmi . Ella potrà &r tenere il dena» 
ro al P. Soave Ch. il 3* abitdiUe in Milano » 
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die deve già esserle noto per !a sua giuste 

celebrità , ed egli avrà poi cura di farmelo 
fungere: pw mezzo del nòstro P. P.' Barca. 

Il Sig. Pompei è uno de' più dotti Grecisti, 
e dei più valenti scrittori Italiani , e la sua 
traduzione delle vite di Plutarco è degnis- 
sima d' esser acquistata . 

L* edizione deir£nciclopedia &tta in Semi- 
nario è forse migliore della Francese rappor- 
to alla stampa « e credo che contenga qua e 
là qualche aggiunta. II prezzo è mediocre, 
benché per ora non posso dircelo preciso , 
pure parmi che non sia che di 7 lire venete ^ 

Rapporto ali* Omero le sono gratissimo 
della sua cordiale esibizione, e mi prevalerò 
delle sue grazie quando puU>licherò il Ma- 
iiilesto . Le illustrazioni ch'io sto preparando 
renderanno' I* opera voluminosa , nè potrà 
uscir cosà tosto nemmeno in parte • 
' Non intendo abbastanza su qual punto ella 
desideri U mio sentimento intorno la tutela 
di Ebuzio • Io non potrei dirle qualche cosa 
se non se forse suU* intendimento del testo , 
ma questo non parmi che soggiaccia a diffi- 
cokà • Quanto all' erudizione legale 10 non 
son quello che possa dargliene lumi . , 
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Ella mi conservi la sua gentile parzialità» 
e mi creda pieno della più affettuosa gratitu- 
dine , e lietissimo di protestarmele ec. 



LXXXVL 
DELL' AV. SAVERIO MATTEI . " 

Napoli 28 Febbre jo 1785. 

• • • • 1 ' ' ■ 

AMICO CARISSIMO 

Rogatis vi ringrazia del giudizio intorno al 
suo Anacreonte, e volentieri aspetterebbe di 
sentire i difetti della traduzione per profit- 
tarne in qualche altra edizione . Il secondo 
tomo è prossimo a pubblicarsi . * * 
Per lo stesso mezzo dell'amico riceverete 
il mio Apologetico Cristiano^ e nella ventura 
tutti i componimenti nuovi : potrà farsi così 
un tomo di supplemento. 
. Il Principe di Roccella v'ossequia: poche 
copie (i) son venute finora col corriere: s'at- 

(1) Intende parlare della famosa Raccolta di Compo«- 
nimemi iu morte della sua moglie, magnifìcameule slam- 
pala da Bo(ioiii. - > 

Currisp. Leu, T. IL ^ . \% 



t«)fidpQo IfS aitre , ed ancora non ho ayuti^^l^^ 
mia ; le spedizioni son difHeili, ma fra bré^. 
VI. capiterà il pacchetto vostro 

Io son del vostro sentimento, circa tutti i . 
difetti di Omero : ma bisogiia avér t^M^- 
sione dell'uomo grande. Vorrei sapere, se 
Virgilio , Taaso , Ariosto , poslt in queH' éU , 
avessero fatto meglio . Vorrei sapere^^ se 
Arioslò iiiMifWinéggiori difetti d^Orii^pl^ 
le. irregolarità romanzesche del Ferrary 
sonò paragonabili a quelke del Grecò. Il vosìrfe 
Ossian senza esempio è più toqcan^^e pii^ 
energica e più dignitoso d'Omero: ma 
to è ristretto! che Virgilio abbia sfiorato tuttQ;^ 

il bello de 48 Libri dell Iliade e dell' Odissea,. 

• • • • ." 

e,ne abbia fatto un poema, di dodici^ jriiyÉÉQil^ 
do tutto il meglio, vi fa impressione^ Prove-^- 
iète che Ini^pif sìa più perfetta dell' Uiadé,' 



nm^c^^^.yjf^^ più grande, di Omero r 
/dopo taiil! secoli, in tanta diwrsità di. 



|;ij|^^,didee, quel che piace ancor per metà^ 

riputarsi miglior di quel tutto dè'nosti^ • 
coAtemporwei • che son vestiti alla modei^ ' 
ha. Bel resto, io son sicuro che la v^mi * 
traduzione sarà cosl.bella^ che. smeo^irà le^ 
^vostre osservazioni critiche , e che leggen.^o^i ' 



rf ' t . - ■ ^ .-',»■'' V 
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Ognuno i vòstri vera! non s* accorgerà de' di-^ 
fetti dell'originale • 

Mille ossequ j al Sig. Ab. Sibiliato, addio. 



LXXXFII. 



DEL C. VITTORIO ALFIERI 



> • 



Pisa a dlZo Marzo 17 85. 

S1GN0K£ MIO STIMATISSIMO 

j[l gentilissimo suo lòglio, in cui ella mi parr 
la dèlie mie tre ultime jtragedie , mi ha* fatto 
sommo piacere, e più m'aspetto da quello 
che ella mi promette In appresso, in cui 
ragionerà a lungo su esse. Senza insuperbir- 
mi per le lodi ottenute da lei, avrò doppia- 
mente caro il biasimo in tanto che da chi lo- 
dar òa con discernimento non si può aspettar 
eeiisurii che non sia di profonde e savie ra«^ 
gioni munita , e quindi utilissima e divina 
per chi scrivendo ha vera ardentissima vor 
glia di far bene per quanto è nell'uomo. Ta- 
le ni! credo io d'essere; ma forse m'Inganno; 
ina tale so esser lei, e moltissimo, n^ gradirò 



il parere. vHo piaceli? itìtsoìto di coin^^ 
con lor signori che molto òtimo, sulla j^rete^ 
rèpzà òhe mostrano darè &1 Timòleone: an* 
ch^ io la preterisco alle altre; ma il grosso dl^ 
: lalia pfer oi^ "non può pensar cosi : il ciaIIÌ9 è 
troppo indurito, perchè tragedie di tale argo* 
mento possaiho penetrare ne' cuori Italiani a- 

* * • 

pertx solamente, agli amori, ed anche molli è 
snerbati . Non ho ricevuto quella sua lettera 

, sulla congiura de' Paiz^^i, dì cùi ella nii parla ; 
de! che sommamente mi dispiace; ma di 
quella tragedia spérb priina chè ,8Ì stampi di 
poterne, quando che sia, parlare a bocca con 
lei; perchè Certo o qsicehdo, o -tornando £a 
Italia ripasserò di costà, ed ella e la loro dotta 
e piacevole adunanza non 'saranno certo t 
minori motivi della mia venuta • .J[ntanto ri- 
seii>andc«m' a' piàì scriverie in risposta poi 
dell'aspettato ^uo foglio « e pregandola de'oÉei 
<mequ} al é!g. Sibiliatò, e a cotesti altri sugi 
yalenCuoipaini , mi raffentiò ^ 

V ' . Suo Dev. Servo. " 



• » 



- .. ..' ..■ ' LXXXVlli. ' ■ " ■ • 
D£LL'ABAT£ GlUXiO PERINI 

r. ' AMICO CABISSISiÓ ' 

Lettela PèrmR che maràviglk ! Sé^ 
avessi appagato il. mia desiderio .ogDi volta 
cne mi sfmiWò «piiito a^ri^^ervi, a quesèora 
ne avreste rigevute a miglia ja;, ma, il timor^^n 
d* annoiarvi, Il supporre chè vi foste anche 
dimenticato della mia . immagine non che 
deir amicizia mia, mi trattenner la mano v* 
Non so se niente sappiate di me; non so se 
yj.^ siate maravigliato di sentirmi Biblloteca- 
TÌo J^egio, di .sentimi Segretario dell' Acca- ' 
demia Fiorentina, di sentirmi Letterato per 
fiirza: eppure ella èxo^; quando i| suo Prin<^ 
cipe comanda , conviene mascherarsi in ogni , 
foggia ♦ ^ divenir prete per (orzà . Voi dunque- 
uomo sommo in dottrina, come si^te, siete 
anche, più unito a me in forza de* caratteri ' 
violenti ^jiie sostengo, e se manca in voi la 
niemoiìa e l^^icisià antica v^erso di me. 



supplisca almeno V analogia delle Lettere, in 
Cui'siamo congiunti. Oggi appunto come Sé* 
gretario dell Accademia partecipo a quaran-' 
ta Deputati lé Sovrane disposizioni intorno 
alla Ck)rrezione,. e ali Ajggiunta del Vocaboe: 
làrio 'delia Gru^; prescrivo i modi con cui 
devono operare, e già so che molt^matermli 
son piróntl. Il piano è bello, e disteso da uno 
de^ nostri migliori letterati . Veda ancora 
nella mia Patria un* avanzo dell antico entu- 
plasmò, e sp^tó che i kinai maggiori neHe 
Scienze, gli ajuti sonuni che abbia^io noi; e 
che fkón avévanò gli "Antichi Còmpilatóri, 
produrranno iopera più esatta, e più ragio-.. 
mta. Io forse tra non molto pubblicherò un 
ioianitesto per ì Letterati dellltalia, mvkan* 
doli anch'essi a contribuire air impresa; giac« . 
chè ve<lo questi nostri Accademici ambiziosi 
di mantenersi la sede di Legislatori , ma non 
pertmaci in un irragionevole deisipotismo. jSe 
il resto dell Italia ha de' segni onde spiegar 
l' idee migliori de' nostri , p che abbia glSi im* 
pressi i nomi e i caratteri a nuove idee, per* 
che non accoglierli ? - ^ * . 
> Io< ben ini ricordo dè^liostri amichevoli 
colioquj ; e beji F^mxmtìLo quanto Voi rar 

•* •. *. /' 

• \ , . •'»• ,♦ . • . • . 
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gloriavate sulla lingua, sui vocaboli , e su cer- 
te intenzioni intorno allo estendere i di lei 
confini, onde il pregarvi anche a nome del- 
l' Accademia nostra sarebbe forse un tempo 
perduto. Vorreste forse negare di contribuire 
con i vostri sommi lumi al decoro maggiore 
dell'Italiana nazionei" U vostro nome avvalorar 
potrebbe i nostri esercizj . Un letterato, co- 
me Voi siete , si naturalizza col mondo tut- 
to, e per impegnarvi anche più a chiamar\''i 
congiunto colla nostra nazione , quando il 
vogliate, io mi farò pregio di proporvi per 
Accademico, assicurandovi che Cesarotti non 
con i sulFrag) , ma con solenne acclamazione, 
sarà Accademico Fiorentino. Ditemi le nuove 
vostre , quelle dell'Accademia vostra , de no- 
stri amici, per i quali conservo una tenera 
ricordanza di stima inalterabile . Spero da 
Voi cortese risposta, ed abbracciandovi mi 
rassegno , 

Dev. Obb. Amicò e Servo. 
Giulio Perini . 
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D£LLO STESSO 
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Firenze 3o Aprile 1,785. 



scrivo idj^ btto ove jhì Uen^ ua reuma 
gagliardo unito ad un disordine nel mio si* 
sterna nervoso : e vi flicrivo perchè ho rosso- 
're a 4ÌiflFerIrvi le obbligazioni, che* vi profes» 
., 40 e per la vostpra amiduw> e per iLaugùso 
; estratto del piano, che mi mandaste. I vostri . 
fNrificip) mi ècmo andati air aiutoa^ e conver*" 
, 4ki in sangue perchè gli ho trQvati in perfet- . 
, fa armonia colle mie masskne in^ materia 4i 
lingua : gli ho comunicati al Cavalier Mozzi . 
'dl^ttjssiino n«>st|io Precidente amh' égU 
vk»$oib^e vocabolista , e mi ha detto che me 
ne congratuK con Voi ; gjli ho anche ^onui- 
' nicati iairaltro S^grel^ria Proposto £o3SÌ ^ ed 
. jegli pure ne conviene : gli averei anche par- 
tecjpati fL% fj&cniòà ed. a quelli che cdoipevi^ 
gono la nuova Deputazione, ma la mia poca 



» ■ » 
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l'indirizzare TOpera vostra vicina a veder la 
luce a questa nostra Accademia sarà accet- 
tissima r offerta e di sommo decoro, perchè 
il nome vostro è noto abbastanza, ed abba- 
stanza venerato dalla gente di lettere . Non 
vi scrivo per ora la lettera di formalità per- 
chè è necessaria T unione della Deputazione: 
ma tenete pure per fermo che la mia Acca- 
demia sarà smanio* per invitarvi a concor- 
rere al suo lavoro . 

Convien per altro ch'io v'avverta, che ad 
onta de' lumi maggiori che rischiararono un 
poco anche la Toscana, che sia spuntato l'en- 
tusiasmo dell antico rancidume delle fiorenti- 
ne parole, che io unito a pochi altri galan- 
tuomini abbiamo procurato di ammansare 
la pertinace superstizione della stenle legge 
grammaticale: pure noi siamo ancora ove 
nacqtiero i vecchi legislatori della Crusca, 
alcuni de' quali ancor vivono, come il decre- 
pito Manni, onde non è sperabile di vedere 
affatto distrutto un rigorismo di voci stupide 
purché r abbiano una volta pronunziate i bar. 
hieri, ed i calzaìoli, del i4oo. Qua vi sono 
ancora i pertinaci pontefici che fulminano le 
voci , e le frasi tolte dallo spirito delle lingue 



«tratfMìre, t tiòn è pòco eh* io abbia potuto 
ot^0Me^4 che vengano adottate le voci dei- 
I^kki, delle scienze , e de^i osi, che no! non 
jpU>iamQ, onde da tutto q[uesto argomenmte 
che conviene mostrare Un' almeno apparen- 
te .|(jp9Ìflia per la vecchia lingua, ed io io. 
debbo principalmente, percliè vengo da ta- 
luno considerato come uno de' ribelli della 
potenza Crusclievole, ^j^qme il promotore 
della Tovina dell* Accademia della Cnisqa •; 
Non éo se abbiate veduta la mia Orazione 
per r apertura di questa - nuova Accademia 
Fiprentii^ Jq mando costà al Dottor Bo- 
IW^;>^ i^Érarèi che la leggeste • Spererei 
<;he vi trovaste dentro un' accortezza , con cui . 
procurai d* insinuare chela lingua è affina da 




pUcei^ tio j^lette nel vostro piano*/ .«u - > 
Xjdl^éCù I soggetti che m'eccitate ad invi- 
tare, e lo lar6 certamente. Marsil j , SibUi^^ 
to , G>Ile e Gennari son degni d'essere pre- 
gati per l'interesse e pel diecoro d^a nò* 
stra Italia . Il prodigio che ho fatto, si è quel- 
lo di pet^Nnadere là mia picccda nazione ad 
Jnclud^e anelli le iejdci contrade ov^,nqp 
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aupna ilSi^ e far coiM^scere che noi stamp 
Italiani al pari de' Romani, de' Veneti, e dei 
Bergamaschi « e che tatti questi hanno mi:: 
dritto d' e^ser sovrani , e sudditi nella lingua. 
Tutte le società nacquero dal^nsenao, oì^- 
de non ho giammai capito perchè anche la 
società della ^ella non dovesse essere ap- 
poggiata a questa . fondamentale equità . Ad- 
4io, perchè la testa è troppo deèote |^1^|^ 
fonare . Mi riserbo ad fltra con ^lut^ irc^*- 
glioref: intanto yi ringrazio' di non sMÌegnàto 
Ja mia amicizia, e la mìa corrispondenza, e 
con tutta la più sincera stima ed afiezione 

•mi a>nferma«' !'-^ì;;^,"""" '4^JJ-.C' ^ 
■' ^. ' . j 5'Voslro AfF. Amico e Serv. vero. 



. Giulio P£rinì; , - ;\ * 

S. P. Eccovi la copia del biglietto circo- 
lare che ho mandato alli nostri Deputati , 
acciò' vediate in che debbano consistere i 

nostri lavori . . ^ 
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JELLO STESSO 

Firenze j8 Giujgno i^jò^. 

AMICO. CAai^IMO 



Mi ri. 



». f 



rincrescono i vostri Manipoli 6 quelli ^ei-» ^ 
• la dotta V<^tra' Accademica Magistratura, 
y .perchè ed ip e la mia Accademia viene in 
/ ^ • tal guisa a t)èrdere Tenore della XQ^n De- 
' dka ^ lo avevo già lusinga 
po, e gustavo già i frutti deirampr proprio» 
. ^ perchè pareami d'esser io rorgàinò di cjùesta 
* 1 gloria . Se Voi e rAccademia vostra avete' 1 
^ • oiiiai già Stabilito tosi / ri vuoi pazienta , e 
% ; . soffrirò che. sieno rimaste deluse le mie spe- 
' ^ ^ ranze: ma se ve luogoa cangiarsi, se sospe*- v . 
, «o rimane per anche il giudizio ypstTp^ pef-;. . 
méttè*eroi che una via, onde - 

. T possa a^pra non perdere il piacere della . ' 
speranza.: lo :sono amico vostro, sono inge- 
riuo ne niiei giudizi, nemico delle .alterca-! \ 
«ionry e de** pettegolézzi letterarj , onde mi 
esibisco per giudice tra il voj^ jicjrittó ; e la 

■ • / '#.\>.. ;. ' ' * • 
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ihtà Accademia, assicurandovi che il mio/ * 
consiglio non inietterà voi a verun cimento , ' 

• e non esporrà l'Accademia Fiorentina a pen- 
tirsi d'aver accolte le vòstre offerte . Potreste 
dunque mandarmi il vostro piano, ed io vi . 

.. dirò onestamente sr. 4o dobbiate , o nò pre- 
sentare a noi • Vi scrissi, è vero, che nella 
mia pàtria si oonsenra per anche qualche ré<- ' 
siduo dell'antica pedantesca superstizione ip, 

- ' lingual e che' vivono ancóra il Manni, e qual- 
che altro decrepito sterilissimo P2«r/j/42, iuo«« ; 

• me Vivono ancora tra voi i Farsetti ed I GoZ^ , 
zi, ma assicuratevi che la moderna fazione 
de' filosofi supera In forza, ch'ella trionfa^' . 

/ . e che il nuovo |>Iàno è tutto diretto ad ili* . 
trodurre il hupn senso nella lingua, e lo spi- 
riti> filosofico, éd à coficedere aUe bitre mi^ . . . 

* • 

, xioni il diritto della ragione , e dell' autorità/* 
che loro concede la facoltà n^uifare , la scten-^.^ > 

/ za, e la culitura. Se vpi mandarle il vostro 
saggio, tallio pili di vigore prenderebbero te, • , 
nostre novelle massime, e svegliar potiieb^ 
' ; J)e nei deboli avanzi cjell' antica pedanteria il % 

. dmoré die gU esteri q supfsr^^ . \ 

"^'dessero a scherno il nostro Vocabolario . Da, - : 

. • ". • • ■.■ V. . > 

ciòcche è fajtlQ.iSnbraVio yemmente ho tutta V " 

» • ' ' • ■ * 

;la ragione, di specarne .un felice suQ^esso» . 

, » iV ^ ? 1 k" . . • • 
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^ perdìè vedo aboliti fjà alérili riddami, ié* 

plebee denomiiiasùoni e le definizionÌN per 
de*iiuo^i termini, brevi, sugose e convèiiienU 
alle idee die si dipingono. So che le'cc^ie 
degli scritti esser sogliono o dispendiose o 
. moleste t dtcchè. potreste affidarvi alla mia 
diligenza ed al nnio onore col trasmettermi. 
M voitro originale, che io ricevereste intatto » 
e per mano sicura. 
' . Mi serive il Dottore Botiató che vi darà a 

m 

1 ujMgg^^^ il jnio Discorso Proemiale; vedrete 
òri abboseo^ perché troppo corto è il tempo 

* accs^d^ico per .discorrere. deUe cose, e tro*' 
' verete una pènna legata' dal timore di offen-^' 

: ^ 4ère gì' idolatri . dell antiche Accademie « è 

- della misera Crusca, e il desiderio di mani- 

\ fe^t^e i prbcipj filosofici nella lin^a. Vi 
mandai T Enciclica ai deputati per il nuovo 
lavóro; voi non me he fate pàrola, é mi di^'* 
spiace perchè averci desiderato che ine ne* 

. diceste il parere, potendosi abbastanza rile- 
vare da quelli accenni l'idea del nuovo lavo- 

.: ro. Attèndo le vo^re pregiate risposte, e con, 
più viva riconoscenza ^ perfetta stima mi 
riconiermo _ ' • i * ' V ^ - ' - 

V ; - V , r ' : Vostro Amico e . §^rv. De v^\.^ 
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DELLO STESSO 



Firenze a Luglio 1785. 



• AMICO CARISSIMO - ' . x > 

X. . ^ . , , ■ . • . • > . 

• % - - » 

Vi bastino per ora i miei ringraziainenti, e ; 
l'dwisb d'avec riceviit&' il MS. Nei wntim) spé- - : ^ 
.ro darven^ r ingenuo mio. sentimento ^ e n(Hi . 
dovete temere nè della mia ingenuità , nè • 
della Olia iedeltà* Vi ^M^eyengo intanto d^ 
piacere che provai alla lettura di poche par - ' 
gine,.i|ia già c€òQk>scó toì é il mostro atiie,. • 
; Per darvi gualche nuova letteraria, vi dirò 
cl^e un cèrto Abate Fontani Bibliotecario ^ 
della iJipcardlaAa , và disponendo la pubbli-»^ ' * 
coazione d*t|{ia nuòva Antdc^^ d^.eplgcam-^ - ; 
mi inediti con 1* originale greco , versione • 
làtiiitt) ed anehe italiani \ quando T òsceilitii ^ . 
\o permetta v'fite^^yoi. a^^ ^ 
qualche pezzo Ignoto fareste piacére al mio. ^, 
ainico editore . Si seguitano le DeliciwEm^^ : • 
dStóràm del Lami, ed- è già per uscire wn . ; > ] 
tometta eoa '.materiali inediti del Fabricio . 
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Anc^- Io ho^già tenmnata d*uQ pészo la ver- 
sione deir Epistole amatorie d'Àrìsteneto, 
' ma tremo hel pubUicarie per non offende- 
« re le delicaj|j^.(X{Sf:ianze; che ne.direste? An- 
che Il Petronio Italiano già da me terminato» 
.s|i^nnicchia nel Sfjo.scafiaie per T istessa ra- 
gione . Son quindici giorni che fa<!bio vede- 
re la città e le biblioteche principalnùtj^ite 
ali' abate Andres , che tra poco passa a Ro- 
mit e Napoli ; dVerete.già veduto iLstio 2» tor 
n^p ^ de Progressi ^e^^ii^ letteratura ec. che va 
slimato, pitf odot qiàm it priB^ mio gio^* 
dizlo. Oggi esc^ al(a Juce j £lq^Io del Britanno 
Cook recitalo a questa Accademia dairaiMM» ' 
tomico Dottpre Gianoetti; avrà accanto la 
vimione inglése: sé piacerà slantpató, óome 
j^jrprese, d^claioato ., s^à ieiice lo spaccio ; 
ma tremo di quel demissa per aures . Nasce 

|tr^ di^e^alepti fisici una guerra ^^^bi^ .ip^ 
torno air essere stato il primo a smentire il 
iiayoisler sppni i rlsul^ nella scoiiìpiosfkio^ 
na dell'acqua. Questi sono il Fontana, e il 
Dottor Giorgi, già Vi k>no i cartelli di disfar; 
da. Abbiamo qui ancora per poglie Qre Mo^- 
sig. Stratico che hp veduto pj#vcJtief ' e cqii 
wlhg. pranzatQ^. G.recb che abj^ia travata 



una forte residenza nella teologia senese 

per la causa armena • Forse in quest anno» 
o tu! principio del venturo pubbliclierò un 
tomo di Memorie lette in questa Accademia* 
Se voi non sollecitale T indolente Sonato , 
non leggerete mai il mio discorso accademi- 
co . Vi lascio , perchè altre molte lettere mi 
attendono • A rivedersi più diffusamente al 
venturo , 

U vostro Amico Perini . 
CXll. 
DELLO STESSO 

Firenze 6 Agosto 1785. 

AMICO CARISSIMO 

Doveva II Capitanacchi , come vi scrissi ^ 
riportarvi il vostro piano, maono stoEdo ser- 
vo che doveva cercarlo alla locanda, sbagliò 
r alloggio , lo lasciò ove non doveva , e per 
buòna sorte ho potuto ricuperarlo dopo tre 
giorni , che il Capitanacchi era partito . Io 
non voglio avventurarlo alla posta, onde con* 

Corrisp. 2m$sì. T> Ih 17 
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cedetemi un* ahra breve dllatsione , giàbchè 
ho la speranza che un'altro amico presto 
costà s' Incammini . Io sono quasi pentito di 
quanto vi scrissi nel passato , e sento ogni 
giorno dileguarsi i timori che v'accennai ; 
ho dafe^ tm'akrft rapida scorsa al vosirò scrit- 
to , e me ne sento sempre più Innamorato . 
Potrebbe , amico , T agile vostra mano , ec- 
cellente nel dar qualunque forma alle imma- 
gini , ai sentimenti , al pensieri , modificare 
qualche espressione , e sacrificare la verità 
di qualche passo un poco troppo vivace alla 
mia amicizia « e a quei riguardi che mi con- 
vengono , come segretario di questa Accade- 
mia ? Se questa grazia fosse ottenibile , rian* 
date le linee marginali che vi ho fatte , e tut- 
to riposto nella vostra onestà , non solo vi 
consiglio , ma vi prego a pubblicare II vostro 
scritto; a consecrarlo a questa Accademia • Io 
rifletto che potrebbè essere utilissimo , se si 
pubblicasse prima delie nostre aggiunte d 
Vocabolario , perchè potrebbonsl porre in 
pratica tnolti de' vostri siantissiriii suggeri- 
menti > ed estirpare a^Gsitto qualunque radice 
della pedantesca gramlgrla non aEhtto spenta 
in questi campi toscani. In voi mi rimetto, 
iiiòoiijjna , In voi conil do . 



Digitized by Gc) 



209 

Ho ricevuto il vostro esordio ; non può 
racchiudersi in poco una maggiore eloquen- 
za : nella ventura settimana lo vedr te inse- 
rito nelle nostre gazzette, perchè voglio che 
tutti lo conoscano : l'avevo fatto giungere 
perfino ai ministri di corte , ma Io avevano 
già ricevuto, ed ammirato . Se T Accademia 
di Padova avesse avuto Tonare di questi So-^ 
vrani, io sarei andato in collera, perchè la 
nostra non ha potuto ancora aver nessuno 
di questi nostri principi , quantunque ramI->' 
no , e la proteggano . So che il Memmo , 
forse a qnest' ora Procuratore, vi ha mandato 
il suo libro deir architettura LfOdoIiana ; io 
r animo a stamparlo , perchè non può esse- 
re se non bizzarro conoscendone il fonte da 
cui un altro spirito bizzarro ne attinge le- 
materie • Non dubitate per il vostro MS. , lo 
averete presto e sicuro « Amalbmi « credia* 
temi 

Vostro Amico e Serv. 

Giulio Pjb;ai»i • 
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XCUL 

DELLO STESSO 

* 

Firenze 27 Agosto vj^S. 

AMICO CARISSIMO 

Eccovi il dotto e vivacissimo vostro piano . 
die per mancanza & altre occasioni mando 
a Venezia diretto al Capitanacchi , acciò Io 
faccia giungere sicuro nelle vostre mani 
Riunisco il mio discorso accademico» acciò 
vediate se ancor io cerco di pungere 1 pe<- 
danti , ed i puri grammatici che vogliono 
ancora ammorbare ed occupare il tribunale 
della lingua italiana • Sul vostro pirronismo 
di porgerne dedica a questa Accademia , non 
so che dirvi : vedo ancor io che il vostro di- 
scorso è un dolce e sensato rimprovero ai 
passati» ed una norma ai moderni Accademi-- 
ci ; ben sapete che gli uomini amano d'im- 
parare e di ricevere grazie e fovorì « ma sen- 
tono nel tempo medesimo irritato V amor 
pioprìo , e sdegnansi contro V Istitutore e 
contro la benefica mano che gli solleva . Il 
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chiamar J' Italia tutta a soccorrere in lingua , 
spaventerebbe la maestà toscana , e la fa- 
rebbe fremere se si vedesse astretta a cedere 
un gradino del trono alle genti straniere. Vi 
dirò peraltro che ciò che sta attualmente la- 
vorando questa Accademia è affatto diverso 
da quanto voi proponete ; poiché altro non 
si fa che un' addizione di voci , e di quei ter- 
mini che mancano al Vocabolario . Fatto que- 
sto , io non dispererei , che qualora fosse 
pubblicata T opera vostra , far dovesse qual- 
che impressione in questa Accademia , ed 
eccitarla almeno ad operar da se sola senza 
un generale concilio . Pubblicatelo pure sol- 
lecitamente, pubblicatelo per vostro conto ^ 
e siate certo che V operetta sarà avidamente • 
bramata . Ella è scritta con tanto lecco , e con 
un' eloquenza si vera e si vivace, che dilet- 
terà moltissimo mentfé nuove cose anderà 
additando . Oh ! se fossimo insieme , qual 
cambiammto sperar si potrebbe in questa 
.Accademia ! ma . • • amatemi ed. assicuratevi 
che vi amo e vi stimo. 

Avrete letto nelle Gazzette di due setti- 
mane sono il vostro Esordio . 

Il vostro Amico PuiNl. 



XCIF. 

m 

DELLO STESSO 

« 

Firenze x^Settemb. ij35. 

* 

CARISSIMO AMICO ^ 

Ho piacere che siati pervenuto il vòstro 

MS. lutorno al quale mi riporto alle mie scor- 
se lettera , replicandovi soltanto il mio desi-» 
derio di vederlo diretto colla stampa a que-- 
sta nostra Accademia , purgato ch^ei fosse di 
qualche scoria che a questi occhi delicatissimi 
semln*ar potesse troppo austera . Se leggeste 
con bontà il mio discorso accademico, sarà 
forse perchè contiene qualche idea analoga 
alla vostra • Illustrai ultimamente un passo 
deir Aminta del Tasso , e veramente mi sca- 
gliai con forza e con piacere contro la turba 
de' pedanti, nè risparmiai il Gravina, quan. 
lunijoe avesse Tingegno per non esserio » ma 
il gusto del suo tempo lo tinse di questa mac« 
chia • Io éon libero che posso , e più Io 
sarei se non fossi nel paese ove il sì suona , 
e col freno che mi pose alla bocca Tonor 
compartitomi di segretario . 
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Quanto m' è facile 0 servirvi Intorno al 
Poemetto'deir Ambra! Per mia disgrazia non 
sono impostore , che se lo fossi potrei farmi 
con voi un onore immortale» ed impastanri 
un erudito mosaico di sterile erudizione . 
Recipe duncjue il Tomo V delle Belazioni 
d'alcuni viaggi fatti in diverse parti della To- 
scana del Dottor Targioni Tozzetti con co- 
piose giunte, e stampate in Firenze^nel 1773. 
Leggete dalla pag. 56 £no alla pag. 70 et seqq^ 
e troverete T Indie intorno alla villa del 
Poggio ^ Caja^o » ai suoi coptomi ed al 
poemetto del Poliziano JB^si^te in questa 
libreria Magliahediiana la prima edizione dt 
questo Poemetto del i4Ò5,.e corretta a penna, 
dal medesimo autore , sopra il qual codice 
credo che sieno fatte T edizioni posteriori del 
14989 e 1499 in Venezia. Se mai dunque vi 
cadesse dubbio sopra qualche parola del te-, 
sto , avvisatemi , che io potrò coUazioQarlo . 
Io son tentato a passar la mia villeggiatura 
tra Mantova t e lo stato Veneto ; non lascerei 
Padovja certamente , perchè v' è Cesarotti , a 
cui protesto stimai molta ed amicizia • 

Uvo^PfiAlNl. 
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xcr. 

DEL SIG. ANGELO MAZZA 

Parma 2 Not^emire 1785. 

AiaCO CABISSIMO 

T 

±0 non mi ricordo se abbiavi ringraziato del 
bello e splendido Esordio , che mi mandaste 
in luglio, e che stamattina ho riletto e &tto 
leggere a due dottissimi amici miei di Mila- 
no • So che volea e dovea fiurlo; e dove non 
rabbia fatto , T omissione correggo , aggiu- 
gnendo e per esso e per la stupenda prosa 
all'Arcadia le protestazioni più schiette di 
ammirazione e di compiacenza . Tottociò ^ 
che v'onora parmi in qualche modo che ono- 
ri me stesso , per quel dolce inganno che 
genera in me Tamicizia , la quale mi fa cre- 
dere d*es8ere immedesimato con voi, e quin- 
di partecipare della tanta e varia lode, di cui 
siete cumulatisslmo : del qual in^nno io 
non so dispogliarmi, tanto esso mi lusinga e 
mi piace . Voi possedete rammirabii talento 
di portare la novità dentro qualsivoglia sog« 
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getto ; |e le cose medesime , che mille altri 
han dette 9 e che a voi per^necessìtà d* argo- 
mento è mestier di ripetere , vo! sapete rap«i 
preseotarle in un modo eh' è tutto vostro • ' 
Quanto a voi debba T Italia in materia di belle 
lettere lo dicon più voci di questo secolo. U 
venturo dirallo con una voce sola, che tale è 
la sorte degli uomini che oltrepassano la sfe- 
ra comune . Addio v' abbraccio di cuore . 

Addb. 

XCVL 

AL S16. MELCHIOR CAPOVILLA 
CESAROITI 

Padova 24 Novembre lySS* 

• 

^oi potete ben esser certo che non avrei 

lasciato senza risposta le vostre lettere. Due 
ve ne scrissi , ed era mortificato che non vi 
fossero giunte . Lode al cielo che finalmente ' 
SI è dato un sistema sicuro a questo affare • 
Nella mia prima lettera vi rendeva ccmto 
deir esito rapporto alla Cattedra . La dispen- 
sa, si ottenne, ma sol per un anno: attesoché 
questo spazio parve bastevole per far ei»pe- 
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fiema deU^aria . La concessiovie poterà e^r 
più ampia , ma non voglio che ve ne diate 
pena , prima perchè forse 31 potrà prorogar- 
la; poi perchè vi trovate contento del vo- 
stro stato non v' è ragione aver Gretta del 
ritorno, e voi dovete pensare a qualche co«- 
$a di più solido che una cattedmccia della 
città . Attendete dumpie per ora a iàrvi ono- 
re , e non pensate ad altro . Sento vivissima 
compiacenza delle buone nuove che mi da- 
te del vostro felice Incammlnamento , di cui 
ho anche riscontri da varie parti. I buoni 
principi decidono del progresso . Guardate* 
vi però dal pericolo di passar da un estremo 
air altro, vale a dire da una soverchia dif- 
fidenza a una spensierata sicurezza . Questo 
è ciò che suole assai spesso accadere a chi 
viye in un paese ove non tcova certa copia 
di emuli . Voi dovete studiar collo stesso im- 
pegno come «e aveste per giudici i Profieaso* 
ri di Bologna , e di Padova . 6Qpra tutto fa* 
t^i stimar come uomo non meno che cooie 
medico • In ogni città non che in un piccolo 
luogo, il disprazzo del carattere ricade anche 
sul talento « Perciò mi piace specialmente 
di sentir che vi &te amare . Bicofdàtevi però 
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clV è molto più facile V acquistarsi V affettò 
altrui che il conservarselo. Guardatevi dal- 
r impeto , e da una soverchia e sconsigliata 
schiettezza ch^ dai giovam . inesperti suoi 
prendersi per virtù , e che generalmente è 
un dilètto dannoso agli altri e a noi stessi . 
Sento che siete in casa d*un uomo onesto e di 
merito , e che t allodio non può esser ml«- 
gliore . Qualche notizia potrebbe anzi farmi 
temere che potesse essere o divenir troppo 
buono . Vi farei torto se concepissi dentro di 
me il sospetto , che poteste incominciare 
qualche romanzo Istriano? Figuratevi, ch'io 
tì scriva ciò sorridendo : ma sovvengavi in 
generale che i romanzi non son buoni che a . 
' leggersi, e che voi dovete fare una bella storia • 
Suppongo che abbiate scritto al Caldani , 
al Bonioli, e agli altri che vi favorirono» ma 
da loro non n' ebbi riscoiptro . Siate diligen^ 
te y e sollecito su questi punti essenziali • 
Suppongo pure che avrete fatto ricapitar si*- 
cura la ktteta per Capodistria^ che vi avéa 
consegnata la Signora Ottavia per il Co. Taro 
sia ; ma vói non me ne fate alcun cenno « 
Avvezzatevi a rispondere e scrivere con ésat^ 
tezza su tutti i punti die interessano • Il Ca 
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Tarsia uomo onestiésiino , e ben affetto al 
mio nome meritava d'essere visitato. Se non 
l'avete fatto supplite un^ altra volta. ^ • 

Vi raccomando sopra tutto di cogliere le 
opportunità di farvi onore coi Professori di 
Padova con qualche reiasione circostanziata 
di malattie , fenomeni naturali , singolarità 
fisiche, o akro che aia deg^o di osservasio- 
i^e ec. 

Vostro aflèz. So 
Melchior Cesarotti. 

XCVIL 

DEL SIG. ANGELO MAZZA 

Parma a8 Fehhraro i;86. 

AMICO CARISSIMO 

Finalmente lio ricevuto e letto il vostro Sag- 
f;io con la stessa soddisfazione di spirito con 
cui soglio leggere alcuni squarci del Vico e 
del Montagne , e gli ultimi capitoli del 3"** li- 
hro del Locke. Giustezza, profondità ed esten- 
sione d' idee accompagnata qua e colà da 
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cenni e viste originali formano il reto elogia 

di questo lìbrìccino , che vai molti volumi in 
La trattatone filosofica delle lingue pa-» 
reva riserbata a' Francesi » i quali, per dir ve-- 
ro, ne sono assai benemeriti ; e solo da qiial* 
die teiTipo r Italia ha comindato assegnare 
vestigie di filosofia in un campo chi erede- 
vasi per dritto privativo appartenere a' gram- 
matici ; ma nessuno le ha quanto vm segnate 
$ì luminose e profonde ; nè conosco chi in 
tali materie possavi pareggiare • Tu duca , tu 
signore , e tu maestro . Addio • 

Indicatemi ir prezzo , onde arrivando il 
pacchetto dell* Occhi possa senza dilazione 
distribuirne gli esemplari. Addio, valentissi«* 
mo amico • Addio • 

XCVUh 

AL SIC. AB. G ANDINI 

Padom 6 Maggio 1786. 

MIO SIGNORE E PAD, GEMTIUSSIMO 

Farei torto alla sua costante gentilezza ver- 
so di me , se non le inviassi una copia del 
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manifeslo della jnia prossima edisione di 

Omero , e non raccomandassi T opera al sik> 

zelo per favórirmi • 

Qualche mese fa ho pubUIcato un' altra 
operetta intitolata Saggio sopra la lingua. 
Italiana , che ha fatto qualche movime^nto . 
Io Tolea darmi il piacere d* inviargliene un 
esemplare in attestato di gratitudine a' suoi 
Jbvon: ma non oaat &rlo perchè col di«pen^ 
dio della posta il dono non diventasse una 
vendita . ^ ella indicarmi an mezzo non 
oneroso , glie lo spedirò ben volentieri . MI 
conservi la sua grazia , e mi creda con vero 
sentimento ec. 

XCIX. 

DEL SIG. ANGELO MAZZA 

« 

Parma Decemhre 178& 

AMICO CARISSÌMO 

* • 

Se non erano i pubblici fo^li , che in- 
struissero del vostro viaggio di Napoli, e del- 
le insigni , a voi ben doviìte . accoglienze da 
ogni ordine letterariò tolà ricevute, io potè- 
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va supporvi disceso agli Elisi per consultar 
Tombra d'Ombro , ò rapito all'Empireo per 
vagheggiarvi la lorma archetipa del retto 
giudizio, chiamato , come sapete da Platone 
cosa divina : tantoché vivo digiuno di vostre 
lettere e di notizie appartenenti all' Omerica 
edizione , onde m'è convenuto sofi'erir molte 
no)e e non pochi rimproveri dagli dMociatii.- 
L'opera già uscita acqueterà te querele di 
questi , e soddisfarà iair impazienza loro e 
mia^ di ammirar T indeficiente vostro vigor 
letterario, che in tanti simili e diversi aspèt* 
ti sa dispiegarsi all' ornamento d' Italia , ed 
alla stima dei veri dotti . Mandate l'involto 
air Occhi già incaricato di ricevere, quanto 
viene da voi diretto al mio nome . Unitevi 
l>e8emplare degli Atti della vostra Accademia» 
ed una copia dei due volumi del C(^rso Ra^ 
gionaio l II vero Onero lien lolitano dall' in* 
coraggiare il mio Pindaro , son anzi persua- 
so , che lo sconToftecà dàll' uscire in pubbli** 
co: tuttavolta capisco che deggio risolvermi 
a-metterìo fuori , malgrado la ragbnevole ri-> 
pugnanza che ne sento. Il caso teologico- poe- 
tico è dire alla metà, e sarebbe non lontana 
al terzine se avessi potuto impiegare in esso 
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le vacanze . Ma la madre e un fratello afflitti 
' da baga e mortai malattià « ed un conaide- 
vevole acquista d' una casa , 0 d' un podere 
mon chiaramente svmcolato dal fedecommea- 
so mi hanno tolto agli oz) dolcissimi della 
villa e delle Muse . Addio, amico incompara- 
hile . Bicordatevi eh' io sono e sarò iounu- 
labtlmente tutto vostro . Addio • 
» 

c. 

' AL SIG. MELCHIOR CAPOVILLA ■ 

CESAROTTI 
Padova 1 7 Decembre 1 786» 

£ un mese eh* io sono rìtCMmato dal mio 

viaggio eppure £n ora non ebbi un mo- 
rorato da potervi scrivere tranquillamaiì- . 
te , ed io ho creduto che voi amaste meglio 
una lettera un po* tarda e abbondante , di 
quello che due righe strozzate e sollecite. 
Ho &lto un viaggio piacevolissimo in com- 
pagnia de* due celebri avvocati veneti , e del- 
l' ab. Boldrin, eh' è T t^iprete degli uomini 
di spirito . Non sq caratterizzar meglio le tre 
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città principali da me vedute , quanto col 
dire che Firenze è il gabinetto dei gusto , 
Boma la reggia delle arti, e Napoli il giardi* 
no delia natursi . Trovai a Roma il Procura- 
tor M^mmo che vi ai trattenne ancora due 
gicmi , e partì amato ed appre^seato general- 
mente • 11 nuoVo ambasciatore Donà » e la 
tua dama amabile e stimabile al par del con- 
aorte per le sue qualità» ci fecero le più cor* 
diali distinzioni . Ebbi per tutto Favori e ca- 
rezze • Conobbi varj uomini di raro merito , 
tra i quali in Rpma il Cavalier d'Azara mi- 
nistro di Spagna , signore coltissimo e pieno 
di filosofia e di gusto , che fij il protettore e 
r amico del celebre pittore Mengs , il Raf* 
faelio de'nostri giorni, e che fece una sublime 
prefazione alle opere di questo genio del- 
Tarte sua . In Napoli fummo onorati alia ta- 
vola del Sig. Generale Actou , eh* è la prima 
figura di quel regno , e che non accorda così 
.fiicilmente una tal distinzione . Q>nobbi fi- 
nalmente di persona il mio carissimo Mat- 
tei, e mi compiacqui di trovarlo' nel caratte* 
re superiore alia sua dottrina , voglio dire di- 
sinvolto « ingenuo , cordiale , lontanissimo 
dali affetta^ione e dalla pedanteria . £bbi pu- 
Cwmp. Uti. T. il. i§ 



re sommo piacer di conoscere il celebre Car. 
Filangeri , giovine tanto dolce e modesto nel- 
le sue maniere ^ quanto ardito e focoso nelle 
sue opere , e Tab. Galiani , uomo di raro in- 
gegno, di moltiplice dottrina , di somma vi- 
vacità di spirito , per cui si fece stimar in 
Francia dal Diderot e dal d'Alembert , e da* 
gli altri più celebri , mentr'era colà segreta- 
rio d'ambasciata • Tornato' finalmente a Pa- 
dova ebbi ad assistere al matrimonio d un 
amicò, giaGchè il Sig. Cromer coronò il suo 
viaggio coir andar a Cervarese a darsi una 
solenne sposata colla figlia del Marchese Sco- 
vin, giovinetta bellissima e costumatissima • 
Quando fui del tutto libero posi Tultima ma- 
no all'edizione dei due primi tomi di Ome- 
ro. Ma questo autore mi diede più briga dò- 
po la stampa che innanzi . Cassoni, pacchetti, 
distribuzioni , pagamenti , riscossioni , lette- 
re sopra lettere, mi tengono occupatissimo 
da molti giorni , nè sarò sbrigato si tosto . 
Ho dedicata T opera air Eroe Veneto vogKo 
dire al Procurator Emo con una lettera che 
fà strepito • Io ne jtengo pronte per voi due 
copie , una delle quali la gradirete per me- 
moria di me • Aggiungerò al pacchetto un 
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tomo degli Atti dell* Accademia di bellissima 

edizione , che incontra il favore del Pubbli- 

« 

co , poiché i detrattori sono ridotti al silen- 
zio . Voi ci troverete varie jco&e interessanti 
relative alla vostra proressione • Avrete ih-* 
aieme due tomi dei Giornale , e una copia 
deir Opuscolo di Zendrini , che vi saluta c^-t 
ramente . Quanto alla cattedra io pensava 
di presentar al Magistrato un ijiemoriale per 
la proroga coir occasione d* inviargli le copie 
d'Omero: ma siccome per ottener T intento 
io credeva necessario di rinunciar .allo stir 
pendio per conservar il titolo e il posto, vol- 
li prima consultar vostro pa<be ; egli fu per- 
suaso che fosse meglio di non iàrne cenno 
.( tanto più che la [mroga non poteva do- 
inandarsi che per un triennio ) attesoché U 
Magistrato non si ricorda di nulla; la Came- 
ra vi pagò anche in Ottobre , il che non 
avrebbe dovuto fare se avesse creduto spir»- 
ta la licenza, e il paese già crede che la per- 
missione sia indefinita, o duri almeno per 
un triennio • Inoltre se qualche Padovano 
aspirasse a questa cattedra , ne farebbe pa-- 
Tola coi Sindici o altri , e noi risapendolo sa- 
ressimo a tempo dì riparale • Ho dunque 
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condisceso air opinione di vostro padre « e 
voglio sperar di non aver a pentirmene . I 
tre nuovi professori Calino, Diilla Decima, e 
Pujati fecero il loro ingresso con esito diver- 
so • A me non toccò a sentirne nessuno , 
perchè i primi due Io fecero in Ottobre, e il 
terzo nel giorno eh' io era alle nozze del* 
ramico. Il Dalla- Bona sta male daddovero, 
e si tiene per quasi spedito . £ verisimile che 
il suo posto accademico sia per toccare al 
Fiorati • Della cattedra non si sa qual prò- 
nostico fare . E una maledizione per un gio« 
vine che i Rifortnatori non vogliano, mandar 
innanzi i medici secondar) , così i posti in- 
feriori non restano mai vacanti • Voi^però 
attendete a studiare , che quando vi sono 
capitali la fortuna presto o tardi non manca . 
Non vi scordate di sc rivere di tempo in tem- 
po al Caldani , al Boniolì, e agli altri ^ ma fa* 
te .che le vostre lettere non siano semplici 
cerimonie . Tutti vi risalutano . Fate i miei 
complimenti all'ottimo vostro ospite . V*ai>* 
ÌMaccio di cucm. 
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CI. 

DELL AVV. SAVERIO MATTEl 

Jfapoli 17 Decembre 1786* 

AMICO CAEISSIMO 

Il vostro silenzio mi teneva agitato. Per- 
9uaso , che vd non avreste avuta per ultima 
cura la memoria di me, ingegnosamente mi 
lorraentava figurandomi malattie, o disgra* 
jBie di viaggio . Per dirvela air orientale , o 
alla celtica , la vostra lettera è stata come una 
rugiada, che ravviva Terbe smorte sul prato. 
Ve ne ringrazio in mio nome , e di tutti gli 
amici . 

Il Sig. Croroer ^ha<fatta bella e buona: 
voi non .conoscete qual piacere sia tale unio^ 
ne se non che sulle fevole di Longo , o suT 
versi di qualche poeta , I Salmisti che lo. san 
per pratica,, sono in grado di congratularse-s- 
ne tanto più , quanto più comprendono ììitx* 
le e il dilettevole di tal giogo . Solo si sono 
attristate le Signore della conversazione , cre- 
dendo così più difficile il rivedere un uomo , 
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che oggi non è tutto suo . Dei resto , quando 
io dissi alla conversazione che s era ammo- 
C;liato uno della nostra compagnia , tutti 
pensarono ali arciprete , come più suscetti- 
bile del nuovo stato a tenore, del sinodo di 
Pistoja. M/ Gallin poi non imiterà lesempio 
del Sig. Cromiei' ? 

Qui è l' Ab. Ceruti venuto con licenza da 
Cartagena , ove presiede air Accademia mt^ 
litare , ed è Lettore di matematica ; voi vi 
ricorderete , che costui è V autor del Giobbe 
quasi Salvinlano , ed uno degli estensori del- 
r £femerìdi Romane ne' tempi antichi, ch'egli 
era in Roma . £i va per qualctie mese in 
Torino sua patria a stampare la traduzion 
di Omero , che ha compita , e dedicata ai 
Prìncipe D. Gabriele . Finse d'esser dolente 
per aver veduto in Italia il vostro manifesto, 
e giura , che non si sarebbe posto a tal lavo* 
ro , se avesse potuto sospettare , che voi vi 
sareste impiegato !n sì faticosa intrapresa • 
Contutto^ la stamperà . S\è come la ver- 
Sion di Giobbe, bisognerà , che trovi lettori , 
e non è cosa iacile il ritrovarne. Non Tao- 
' compagna di prefazioni , di dsservazioni , o 
note , a riserva di qualche asterisco', che in* 
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dichì qualche genealogia di Numi, o qualche 
sito dì città . Se posso averne qualche squar* 
ciò , ve Io comunicherò . 

Vi dirò quanto da Stasi, o Porcelli mi sarà 
risposto riguardo alla spedizione de' corsi • 
G>nservatemi la^yostra amicizia, e datemi 
notizia della vostra salute . Noi tuttor non 
siamo stati troppo bene anche per T etichet* 
te luttuose , che ci han tenuti un mese lon- 
^ tani da ogni divertimento, e il nostro spre^ 
giudizio ha dovuto accomodarsi alle idee di 
onore , che corrono • L'onore ( diceva il no- 
stro Pulcinella Giancole ) è un umore ma-r 
Unconico invmUaio id pecchi , pe le^à lo gua- 
sto a (igiorfini. La definizione non vi dispia- 
cerà .1 miei ossequj oltre a* tre Signori della 
compagnia , anche al Sig. Sibiliato , e vi .bacio 
le mani. 

Devotis& Serv. Obb. 

Saverio Mattei 5 
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CU. 

DELL* AE LAZZERO SPALLANZANI 

CUIARISS. SIG. £ PAD. GENTILISS. 

Io mi veg^o &¥orito da V. & Illustrissima . 

un gf^ntllissimo suo foglio , unito a due 
esemplari d*una Memoria del Sig. Dottore 
Bondioll ; e d' ambedue questi favori rendo * 
alla bontà ^sua distintissime grazie • 

Io era troppo vantaggiosamente prevenur 
lo per I* autore di questa scientifica produzio- 
ne,. per crederla, innanzi di leggerla , degna 
di lui , e tale I* ho trovata effettivamente , 
non solo per ciò che risguarda 1^ dottrina « 
ma anche la purità , e Teleginza del dettato, 
se pure di questo ultimo posso io portar giu- 
dizio : e I* arte felice usata da questo valente 
Greco nel colorire i suoi disegni , Io palesa 
abbastanza favorito allievo di Lei che è quan- 
to dire di uno de* più coiti e più leggiadri 
scrittori del secolo decimottavo . 

Qualora però si oflra a Lei Toppoitunità 
di scrivere al SIg. Bondioli , sarò molto te- 
nuto alta sua cortesia, se vorrà compiaemi 
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« di ringraziarlo grandemenle a nome mio- 
Mi prevalgo di que^t^ occasione per rin- 
novarle gli atti deli* alta mia stima , e vene- 
razione , pregandola insieme a scusare la 
tardanza nel risponderle, nata da mille nojo» 
se occupazioni , che mi hanno conteso il 
farlo prima d' ora : sono , e sarò fino alle 
ceneri col maggiore rispetto , e con W più 
parziale afTezione ec. 

« 

CUI. 

■ 

DE M. VILLOISON 

MONSl£Ua 

0 

J e re<;ois dans l' instant la lettre dont vous 
m' avez honoré, et jem*empresse d'y repon- 
dre : j' ai aussi T honneur d écrire par le mé- 
me ordinaire à M. Angelo Quirini qui m'avoit 
fait la mème question. Le MS. d Homere, que 
se copie à k Bibtiotheque de S. Marc, et que 
je ferai impriméi: à Venise cbez M. Coleti , est 
. très precieux parceque qu^fl renferme une 
quantité. prodigieuse de variantes impor- 
tantes tiréea dea aiic^iimes editioiia d* Home- 
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re donneo p»* les villes et Repoblique^ d*Ar« 
gos, de Chio de Chypre, de Crete, de Sinope 
d Argos, de AloraeiUe etc dea deux £dd. d*Ari- 
starque , d'Arii^tophane de 3ysa;ice , de Zeno* 
dote , d* Antimaque « fiuneux poéte que yous 
conrioi^ez mieux que moi , d' ApoUonius de 
Rhode ec. a* parce qu' il contient les notes 
grande partie dea plus fameux crkiques 
de r antiquité ; c' est à propcement parler 
iHom eru6 Farìorum de T £cole d Alexan- 
drie ; 3« parcequ on y trouve à la marge ed 
chaque vers le signes métriques, comme obé- 
lisque», astériaques , j#«A^ Kctìx^cc, J/wAg 
TBfièa-TiyiigKpi etc qui servent è indiquer 
par de p. tits traits les vers iàussement attri- 
bués à Homère , les vera douteux , les vers 
corrompus , les vers i»bscurs , les expressioos 
«ttiques « cu parttcuUères è ce .grand poéte , 
ou qui ne se trouvent qu' une seule ibis dans 
ies ouvragès les figure» détnoto ou de pen- 
wées, les traits dhlstoirey d-anùquité ou de 
mythologte / les aentences merales ec Je 
compie joindre à ce MS. la caUatioQ d'un 
ftutre qae & A & Mgs. le* Due Regnant de 
6afe*Weiniar avec lequél j* ai 1' honneur 
éi étre trè9 lié et jqn me ouoible de bontés , 
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ma promis de me faire ubtenir de rElccleor 
de Saxe . J' espère ausai en avoìr un auire de 
Moscuw; je \t6 collationnerai toua ; en un mot, 
monsiear, je tàcherai de réunjr toutes ies lu- 
mières épaiiies dans les differerites Bibliothè* 
^ues de l' Europe , et toutes les notes des an- 
• ciens critiques afinde duniier l'édition la plus 
exacte du plus grand poete qui ait jamaìs exis- 
té . Je fais actuellement imprimer à Veulse 

dhiez M.r G>ieti i* E'^ou $av de T Impératrice 
. Euducie dont vous avez vu la notice daris la 
bibiiothèque de Fabricius . Cétóit' un MS. 
unique dans T Europe, que i'ai trouvé à la 
Bibiiothèque du Rx>i . Si vous écrivez , Mon- 
«ieur, à notre ami M. Sackwille, je vous prie- 
rai de vodoir bien me rappeller dans son 
• souvenir , et d'agréér Tassurànce de la haute 
esttme , aveé' k quelle ai Thoimeur d' étre . 

CIF. 

» * 

J) U M É M £ 

. MOMSIEUE- 

e ne scaurois trouverdestermes pour vous 
exprimer combien je syis sensible 4 la lettre 
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9Ì obligeante doni vous m'avez holioré età la 

bonté de M. l'Ambassadeur de Venise, qui 
daigne jpnger à moi «I préventr mes désirs • 
y reconnois , Monsieur , le raractère bien- 
fiiisant dea Venitiens , qui m'ont deja don* 
né tapt de preuves de leur bienveillance • 
et qui veuient encore. étendre au delà de 
jeurs états les services doni ils ne cessent de 

. Enhardi parvotre lettre , }e me 



m 




Hi 


n 



siiìS empressé de (aire agréer à S. E. M. Zu« 
li ani mes très-bumbles remerciemens . Je 
aerois incapable , Monsieur» d'abuser de la 
eomplaisance des savam Romains , qui , à 
la recommandation de M. V Ambas^adeur « 
^oflìrent de si bonne grace à me collationer 
quelques^ MS& de la Vaticane ; je $ais trop 
par nioi méme comblen ce travail est long 
et £sistidieux ; d' ailieurs ce sont les scbolies 
qui m' Interessent plus particulierement , et 
la plupart de ces scbolies de la Vaticane doi* 
vent étre les memes que celles qui ont déjà été 
.publiées par Aide, Schrevelius et Barnes, mais» 
Monsieur, parmi ces difFérents MSS. Il y en 
a un dont parie Lucas Holstenins chap. 7 
de sa dissertat. de i^ita et scn'pits Porphyiii 
Ce MS. renferrae plosleurs notes du Csméux 
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Porpbyrc , et je désiren)i« fort davoir la cppìt 
et le relevé exact de touslespassages de cet 
acholiea où le célèbre critique est tilé . Ce 
doit ètra un travail peu considérable, autant 
plus que je ai besoin que des notes sur 
r Iliade . Vous sentez mieux que moi 4 Munr 
•ieur,coinbieniesremarques de Porphjre jet- 
teroient de jour sur Homère . J' en ài déjà 
trouvé plusieur» dans les MSS. de S. Marc , 
et je voudrois pouvoir réunir tout ce qui 
nous reste de ce grand homme et des autres 
^ritiques de 1' antiquité , pour fi»r le vrai 
texte, et la vraie explication de lUiade . En- 
couràgé par les bontés de M.lAmbaswdeur» 
f ai iwis la liberté de lui témoigner l empres- 
aement que aurois d avolr les notes de Pop- 
phyre , et j'ode vous prier ptour le bien dea 
lettres de vouloir bien appuyer ma deman^e . 
Ce sera une iiouvelle preuve amitié qUe 
Yous me donnerez , et un nouveau senrice 
que vous rendrez k la litiérature que vous 
avez enrlchie par vos écrlts . M. Suhm, Cham- 
betlan du Boi de Oannemarck , a eu aussi la 
bonié de m'offrir la coHation d un excellent 
MS. de Copenhagen ; > compte coUationet 
tous ceux de Paris et ne rien negliger pour 
le prince des poCtes • ^ 
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J'ai rhonneur d*étre avec tool le respect, 
r estime et la reconnoissance po^sible. 

P. S. Oserois-je vous prier, Monsicor , de 
vouloir bien me rappeller dans le ^uvenir de 
M. SackwHIe quand vous lui écrirez , de M. 
Caldani , et de M* Toaido , et de vouloir bien 
m'adresser les lettres dorit vous m'honorerez 

« 

à ma deroeure « (jj^ vous trouveres. au bac» 
de ma lettre . 

V 

AL SIG. C. ALFIERI 

Padova Manù 1785. 

■ 

£ccole gittata au la csarta la mia opinione , 

qualunque siasi , intorno alle tre tragedie da 
]ei inviatemi . £Ua ne farà quel conto che le 
parrà, non avendo con ciò inteso se non di 
darle un attestato d'amicizia e di stima . Non 
le fo il torto di scusarmi della libertà eh' io 
prendo nel segnare ciò che non mi appaga 
o mi ofFende . Io l'ammiro troppo per dissi- 
miularle iil alcuna parte la verità » o quello 
che mi par tale • , * 
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OTTAVIA 

L'Ottavia ci presenta il contrasto fra Teroi- 
mio della /5eeUera|{g!ne e quello dell' inno*- 
cènza. 

Nerone è dipinto col pennello di Tacito . 

11 suo carattere si palesa , o per dir meglio , 
balza fuori convarj tratti luminosi e terribi-* 
li . Quanto è nuovo e prolòndo ciò che dice 
«opra Seneca ! d aderiti punito eoi doni, e di 
serbargli la scure ^ poiché. lavrà reso spregie^ 
vote ali uomo piii vile. ÌJ amore stesso in co- 
stui è sul punto di cedere air orgoglio feroce « 
quando Poppea non piega tosto alle sue vo- 
lontà : Donna , io non ben ni appago damar, 
quel mostri, d ogni tema ignudo . Cld me piik 
teme, ed ubhiMsce , sappia che ni ama più . 
Come è fino il Senso d invidia ch'ej mostra, 
perchè un altro , potè insegnaci il modo di 
dis&rsi d*un nemico! e V atto d'impazienza 
atroce : Sempr^arte sèmpre ? non ferro mai ? 
e il Men duole in risposta a TigelUno che gli 
avea detto : eh* ei non poteva svenar tutti. La 
replica à^XÌ Atterrito io? a Poppea che mo- 
stra d'accorgersi del suo timore , quanto è 
mai cupa e terribile ! . 



Seneca deve esser ^ato al no stro poeta 
egli sostiene il suo decoro filosofico , e com- 
pensa le sue passate condiscendenze coll'ac- 
cosarsene , ed emendarle con libeità e con 
fermezza . Bellissima è tosto la scena prima t 
in <ui Nerone ricorre a lui , perchè ai dispon- 
ga a giustìlÌGare ciò ch'ei medita sopra Otta- 
via . L' istanza del tiranno è umiliante, e 
apars^ di minacce occulte, e di schemi ama- 
ri . Insigne è il tratto di Seneca , e la risposta 
di Nerone : Soi lascia a me di la stima, 
(he tu Tabbi , io la ii lascio . Finissimo è 
pure il lagno di Seneca , che tocchi a lui la 
miglior parte del regno : Uodio di tutti. 

Tigelitno è qual deve essere , maestro cosar 
sumato d'iniquità. Bello e profondo è il suo 
detto : L'innocenza è ttpppa dOtta»ia^ onflel" 
la scampi , Accortissima è la sua condotta 
nella scena lU deltatto II, ove consiglia Ne* 
rone ad apporre una calunnia ad Ottavia: ed 
Insigne è pure la sua descrizione del tuniulr 
to della plebe , ( atto III se. IH ) viva e arti- 
fiziósamente affannosa per irritar Nerone , 0 
dispor meglio del di lui animo . 

Pappea conserva anch* essa il suo caratt^ 
re di donna ambiziosa , artifiziosa , e malva- 
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già. Bellò fra gli altri è il tratto, con cui ripie- 
ga naturalmente alla sua imprudenza , d'aver 
indicato d'accorgersi che Nerone è atterrito' 
Si , per me il sei. 

Ottavia è un niodello di virtù , e di rasse- 
gnazione, sostenuto egregiamente da capo a 
fondo . Solo può trovarsi a ridire ch'ella c<m- 
servi amore per Nerone . Che solFra lutto , 
che non si risenta , che non voglia prestarsi 
alla sollevazione suscitata per lei , per non 
irritar maggiorm* nte il tiranno , per la spe- 
ranza di disarmarlo* colla sua dolcezza , per 
non dargli il menomo pretesto di accusarla, 
per senso del proprio decoro, per disprezzo 
tranquillo della morte ; tutto ciò è grande ed 
eroico ; ma come può , senza farsi torto , 
conservar propriamente amore prr un tal 
mostro? Questa dose d'affetto non pregiudi- 
ca ella piuttosto alT interesse , che dovrehhe 
destar nei lettori ? Potrebbe a stento essere 
un merito In una moglie cristiana , in cui 
Tamor conjugale è un dovere, e la sotteren- 
za una perlezion religiosa . Ma Ottavia non 
è nè cristiana , nò moglie ( 1) . 

E vero, che Ottavia sorella d'Augusto, 
benché ripudiata da Antonio, non volle uscir 

Corrìsp. Leti. T- ll, 19 




della di lui casa., e protestò sempre d'esser- 
gli moglie : ma Antonio èra un dissoluto , non 
tmo scellerato^ né un parricida : egli era var 
kMToso , generoso , ed amabile ; Ottavia pote^ 
va esseme tuttavia innamorata senza scanda-. 
lo : oltre cbe la sua moderazione aveva To^* 
g^tto nobile di non {attizzar maggiormente la 
discordia Tfa il marito e il fralella . 

U caso della nostra Ottavia è . molto diver-< 
80. La preferenea date a Poppea non doveva 
ipiuttosto eccitar in .lei uno ^egno nobile ^ 
che una gelosia amorosa*? Ottavia poteva ri-* 
spettar Nerone, non lagp^i, noQ pensfur % 

. vendette , conservar la memoria d' averla 
amato qiiando «gli sembrava diverso, Itamar 

' ch'ei si ravveda, anche per poterlo amar di 
nuovo ; ma il ^continuar d*aalarlo dòpo Jtanfto 
iniquità , passa i confini della virtù , e si ac-> 
costa a una debolezza , che non potendo 
. esser nè lodata, nè compatita, indispone più 
ehe interessi • 

Nulla di più eccelso della scena del ter^ 
aftlo^ m cui Ottavia si offre d'acchetale il por 
polo, fingendosi.tornata in grazia di Nergne.' • 
affine ch'eì poito.&fla iiocid^ «ensBà pétir 

• i 
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Inaigne è la scena del V atto , ove Ottavia 
implora il soccorso di Seneca , per liberarsi^ 
colla morte dalle persecaasic^i del ^uo ìiemi^* 
co . Ella mostra una fermezza tranquilla , e 
beiiis«ime «ono le ragioni per indur Seneca 
a darle l'anello venefico. Seneca forse avreb- 
be potuto persuadersene r ma vediamo che 
la sua filosofia non giunge a tanto: egli vor-» • 
rebbe a tutto costo salvar Ottavia • Ck>me 
dunque è verisimile , che si lasci rapire 
t anello ? Sia sorprésa , sia foràa , *il fatto non 
par naturale (2) . Farmi inoltre che la morte 
if Ottavia non faccia lutto Teffìetto che avlreb** 
be potuto aspettarsene. Seneca la sa, e Ne^ 
totiè' la sente , ma non la vede . Nòn^ so s' id 
m' inganni , ma tutto questo pezzo della mor- 
te poteva &re assai maggior coI|lo «e si fos^ 
se^, per esempio , condotto nel modo se** 
guénte . * 

Ottavia poteva precedentemente su le 
massime di Seneca essersi provveduta un 
veleno in un anello , fin da quando fu rilega- 
ta in Campania. Le si annunzia l'accusa 
d'Aniceto • £lla si risolve al suo fine . Parla 
con Seneca in generale' sol disprezzo delhi 
vita , sul vantaggio della morte , senza però 
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'palesare il suo disegno . Il filosofo , senza pre-^' 
vederlo , ve la conferma . Vlèn Nerdne , Ti- 
gellinò , e. Poppea ; la consigliano a confes^ 
sar la sua colpa còlla speranza d'un semplice 
esiglio, minacciandola , in altro caso , di inot- 
te e d ialamia pubblica . In questo mezzo si 
Mentono ancora frk il popolo alcune voci di 
tumulto . Seneca difende Ottavia con forza , 
dpéra ancora una rivoluzione , rimprovera il 
tiranno, cerca di atterrirlo . Ottavia, sino al- 
lora taciturna e tranquilla , impone silenzio 
àgli altri , parla coir ^roismo della si^ dolce 
Virtù , e tutto ad uù tempo si mette il veleno 
alla bocca . La sorpresa è univfrrsale , e genb- 
ta effetti diversi (3) . Seneca non ha più fre- 
no ; predicela Poppea la sua caduta, e a Ne- 
rone il supplizio . * / ' - 

TIMOLEONE 

' Ti tnoleone è una tragedia d' un merito ori- 
glnale . iRendere amabile un tìràna&, e am- 
mirabile un fratricida ; far che ambidue in- 
flessibili nelle lord maèrfme garegginod'aihot 
fraterno anche neLpunto clie uno è ucciso- 
^re , e Taltro ucciso ; sono imprèse che ricer- 
cano 'on genio non comune per riuscirvi , e 
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il nóstrò autore ci riuscì . Egli seppe anche , 
diversificare il carattere uniforme di Timo- 
. leone e di £chilo , col dare a questo il di«- 
stintivo d' una schiettezza eroica . Quanto è * 
nobile la rinunzia solenne eh' ei fa a Timo^ 
lane della sua qmicizia, e la protesta di giù- 
tav a Timoleone Fede eterna di sangue , e la 
sua risposta a Demarista, che gli dice: Son ^ 1 
madre. - Di Timofane . 

Insigni sono le scene li e III dell* atto li, 
e la IV del UI. Timofene in quattro versi , 
ristringe il compiuto panegirico della monar- 
chia : Timoleone fa un ritratto terribile dello 
stato d' un tiranno con uno stile di fuoco . 
Ma , sopra oej\\ altra , sorprendente e divina 
è la prima dell'atto quarto fra Timoleone e ' 
la madre . Per notare i tratti più distinti 
della tragedia bisognerebbe trascriverla . 

Si dirà , ch'ella è tn>ppo povera d'azione» 
La tragedia non ha che un momento tragi- 
co: tutto il resto non è che una brl^ra di fa- 
miglia :/ tutto si riduce' al parlare gli stessi 
persona ^g] sopra i vSog;getti stessi . con jvt^ 
cbissima e qua^i niuna varietà (4) - Ciò in 
parte è' vero, ma oltre che ouesta è la vera e 
.naturale esposizione delia storia ; oltre che, ) 
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trattandosi dell' uccLsion d'un fratello, deb- 
bono esserci molte altern itive , e la più pic- 
cola circostanza dee produrre timori , penti- 
menti , dubbj , e speranze, che sospendono 
necessariamente T azione , e danno luogo a 
nuovi tentativi ; aggiungerò che questo ap- 
punto fa il pregio più singoiar deli' autore . 
Per ordire una tragedia di cinque atti con sì 
poca tela , e a forza di soli discorsi , ci vuole 
un capitale di sentimenti profondi ed eroici , 
che supplisca all'azione , e sostenga l'interes- 
se ; una ricchezza inesausta per non ripeter- 
si , e far nascere il vario dall'uniforme; e 
un' economia la più giudiziosa , per graduare 
i sentimenti della medesima specie , onde 
Tultimo giunga sempre inaspettato quando 
tutto sembra già detto , e accresca V interes- 
se la forza . Un tale assunto , per chi ben 
pensa , suppone un vigor di genio e una 
maestria d* arte molto superiore a quelfa che 
si ricerca nel viluppo dell'azione e nei colpi 
grandi di teatro . . 

Solo potrebbe non soddisfare II mezzo che 
conduce allo scioglimento . Era convenuto 
"^che i congiurati si trovassero in un dato luo- 
go . Ecbilo dalle parole di Demarista argui- 



5ce che siano scoperti , e che non v'è salute 
per lui e per Timoleone, se non in corte . 
Che dovea fare un eroe ? o cercar di salvare 
i compagni , o morir con loro . Echllo pen- 
ila prima a salvar Timoleone , e lo persuade 
a venirsene alla madre senza palesargli il 
perchè : lo sdegno che mostra Timoleone 
quando sa il fatto , e il rimprovero che ne 
fa air amico , mostrano abbastanza che que- 
st'idea non Ih nobile, nè degna di loro. Echl- 
lo mandò un messo agli amici , ma non se 
n fida egli stesso . Egli dunque espose alla 
niTte i compagni senza soccorso , lasciando 
. in i>ro il crudo sospetto d' essere traditi da 
Tin.)leone stesso , che da due di loro fu ve- 
duto ^ntràr nel palazzo . Non dovea Echilo 
pluttoto avvisar subito Timoleone , e insie- 
me COI lui andare in persona in traccia de- 
gli,amicper avvisarli; e se non gli riusciva 
dessere éi;empo, esporsi con loro alla stessa 
sorte (5) i 

Tale ercin fatti il pensiero di Timoleo- 
ne, che vuokiscir della corte . La sola scusa 
di Echilo è q^sta : La morte nostra è certa : 
uniti ai componi noi possiamo vender caro 
la nostra vita , .a non salvar noi nè la pa- 



296 

Irla . La salute di Timoleone è troppo ne- 
cessaria allo stato ; se restiamo vivi . noi pos- 
siamo ancora uccidere il tiranno ; se peria- 
mo con gli altri , tutto è perduto per sempre . 
Si pensi dunque ad assicurar Timoleone 

-^rna se ci fosse un tradimento , de^g' io abban- 
donarlo ? Il suo cuor fraterno avrà egli forza 
bastante per uccidere il fratello sotto gli oc- 
chi della mndre ? Io non posso staccarmi da 
lui. Tutto ciò doveva egli spiegar chiaramen 
te , per non lasciar negli animi il sospetti 
d" aver troppo leggermente abbandonato i 
compagni . E ad onta di ciò , sarebbe stto 
più eroico di mettere in salvo Timoleon, e. 
poi correre ad unirsi cogli altri per in^n- 
trare lo stesso destino . Per indurlo a /)ndi- 
* scendere d'andar alla corte, sarebbeotato , 
parmi , ottimo pensiero , e il solo eftiace , di 
dirgli che la madre lo attendeva ùr fuggir 
con lui dalle mani del tiranno , e cj^ intanto^ 
egli andava ad aspettarlo al luogc^<^^venu- 

' to . Aggiungo, che la scena fra jfcbilo e Ti- 
moleone è troppo lunga . Appf^ Timoleo-, 
ne conosce la pia frode di E«*'o e il peri- 
colo dei compagni , ogni quy"nqwe ritardo 
è colpevole . , 1 . . 
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Veniamo al punto dell' azione . Suppongo 
senza scrupoleggiare che Echilo pOvSsa uccì- 
dere il tiranno. Egli è uomo valoroso e ga- 
gliardo , le guardie sono lontane , un mo- 
mento ben colto è decisivo . Ma la sicurezza 
di Timr»fane non s' accosta ella alla stupi- 
dezza ? Egli vuol farsi veder in trono : e do- 
ve ? in casa , di notte ; non innanzi al popo- 
lo , ma solo al fratello e al cognato , senza 
esser cinto da guardie . Non è questa una va- 
nità puerile ? Ei non temeva nulla da due 
cosi stretti congiunti . Ma non sapeva egli di 
certo, che erano alla lesta d'una congiura? 
non gli aveano dttto potiti vamente che non 
avrebbe regnato finché vivevano, e che dovea 
assolutamente ucciderli? Come non assicu- I 
rarsi se avevano arme ? Una tale spensiera- 
tezza non parmi che possa giustificarsi ab- 
bastanza (6) . • 

Non sanno nemmeno piacermi i rimorsi 
e le disperazioni di Timoleone . Plutarco ci 
assicura che sono veri; ma Plutarco insieme 
li condanna come indegni d' un liberator 
della patria . Potevano conciliarsi i sentimen- 
delferoe e del fratello, facendo che Timo- 
leone rimanesse stupido dopo il fatto , e di- 
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cesse soltanto : Doi^er crudele ! Echilo , abbi 
Uà eura ddla patria ; ioAtccisi, U tìn^agmo-t 9r 
vado a piangere ilfraUlio (7) . « 

M E R O P E ' ' ' . 

f Nella Merope Tautoce ha ti pregio ^listiiif» 

aver introdotto novità e accresciuto T inte- 
rease tragico in azioiie^ «due dpp^itMai]^ 
e Voltaire, non i>eii]^rav^ ammettere nò di- 
Tersitàr di amifggto.^ ifè mmij^&^ 
■ kzza. 

Pòiìfente è 'un i{>ocptta delicato, s cke^-iiai^ 
di bjLuma.iede, e potrebbe imj^oroe . Nop si 

'ioiostra amante di KEerope , Aa brainosa di 
pace interna t e d^gpverno giusto e tran* 
^iUo . Brama di^ sposarla « per rend^e ciè 
càe le ha tolto » e lasciare il regno ai di lei 
iigU . La scew prina .è ocmdotla con inelUa* * 
simo artifizio ^ afHae di> sciiprioe il figlio ^ 

'di 'Merope sta vivo . bella pittura t ^^«^at 
Merope della strage &tta della iaottgUa di 
Cres{<)nte , è insieme patetica e aetifiziosa; 

-giacché la passione , spira , serve di velo 
felicissimo alla sua menzogna . Finissima è 
Ja.riflesstoiie di PoUfoote : CIm Metvpg «dlfis 
spqrar qualche co^a , poiché e^la pm n^e ; e 



Digitized by Google 



m 

più sottile anòora il fingere di dir ciò , solp 
per convincerla che ella non .dee ricusjsire il 
trono , poiché brama e spera uno. òtuto mi- 
gliore . 

Solo non vorrei , che Polifonte avesse det- 
to , che Merope , Mostrando di perdonargli^ 
a^reiie reso il suo giogo più grato ai MeS" 
smj. É queato un trarsi la mascherai e mo- 
strare ch'egli fa tutto per interesse e timo- 
ne . Ciò genera , contro il suo hiie , dithden- 
.za delle sue intenzioni sopra il figlio., e in- 
vita Meropeal rifiuto . Questo tratto dovea 
omettersi , o esprimersi in altro modo (8) . 

'£ insigne nel U atto , scena li, la narra-* 
zione d'Jilgisto ; ella spira candore , ed è piena 
d* evidenw » di rapidità , e. d interesse « 
Nella scena se|j^en^ sonp bellissimi i tratti 
• ^dt Merope , che vorrebbe nascondere la sua 
intema sollecitudine, e i cernii di Polifonte : 
Ma tu hfifmosa , a sollecita, tanto ? onde ? 
' Che pa^H? Io soUecilfi,^ t Farmi . 

scena fra: Egisto e Merope è sparsa di 
^^atti ca|^t|0t4^ii^ici^ iiit£^ La iluttiia- 
ÌÉpbne di Merope ansietà nelle domande , 

^^^;^gg|M circostanza , dipingpnp al vivo lo 
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stato del core materno . Impareggiabile è 
r ^adaoiazione , in cui prorompe , quando * 

sente che 1' ucciso era inseguito e pieno di 
sospetto: Barbara ^ e iu t'hai morto? e i trar 
sporti , in cui si scoppia , all' udire che \ uc- 
ciso domandava la madre • 

Il personaggio di Polidoro introdotto in 
questa tragedia vi fa un eipTetto di versar da 
quello deir altr^ , e confluisce alla sorpresa in 
un modo inaspettato . figli solo potrebbe sin^ 
cerar M^rope , ed egli appunto serve a con- ^ 
fermarla nel suo inganno , L' iuvensione è' 
felicissima, e fa molto onore al poeta . 11 fer^ 
maglio/ di Cresfonte trovato nel sangue AWr 
lascia dubitare clie e^i non sia ucciso . Po- 
trebbe solo più d'uno trovar tmprodenle., e 
perciò poco naturale , che Polidoro desse un 
arnese così gelosa a un giov insetto inesperto, 
e ignaro del mistero . La gemma del MaJQEoi 
può confondersi con molte altre : ma T-iibse^ 
gna d] Alcide è indizio non ^«quivoco 
della famiglia regale . Ella #ien doveva* ce»* 
fiflarglisi » che nelt. atto di palesargli la .sua 
orij*ine , e di prepararlo alla vendetta (9). 

Eccellente è la. .s^a H del IH a^to . Le 
impazienze di Merope , l' imbarazzo di P9IÌ» 
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doro , le sue scappate dallà domanda , il do-" 
•fere improvviso che lo tradisce, e i traspor- 
ti della madre , formano una situazione la 
più toccante . Di non nriinor bellezza e la se- 
guente , in cui ambedue fuor di sè raccon-^ . 
tano il vero a Polifonte colle grida deiran- 
goscia , e insultano il tiranno eolia sicurezza 
della disperazione • 

Piena d' interessò diversò è la II dell'atto 
iV , in cui Polidoro trova Cresfonte vivo « 
ma nei punto* il più critico. La sorpresa, 
t allegrezza , la speranza , il timore , V im- 
barazzo , si combattono a vicenda . Ma su- 
periore ad ogni altrà f anzi divina , è la se- 
guènte f in ' cui ' Merope viene con Polifonte 
per uccidere Egisto . Questa è una situazio- 
ne del tutto nuova / e di sti^ordinaria beliez- 
- za • Che farà Polidoro ? come arrestar Me- 
rope; senza' palesar Cresfi^nte ed esporlo al 
furor dei tiranno ? li trasporto delia madre 
rendè vano ogni ritardcr e pretesto . II tratto 
ultimo estorlo dalia necessità , Egli è tuo fi- 
ggilo , è un Idmpo improvviso , in cui sfavil- 
' lano tutti «gli affetti . Questo quadro teatrale 
'mosti^ un genio drammatico , che n^ può 
lodarsi àbbastan^ • . * 
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Ma , dopo questo punto, parml che la tra- 
gedia viada acemando di pregio (io) . 'Poli- 
fonte è certo che Egitto è Cresfonte ; lo co-* 
nosce valoroso , audace , spiraiìte veridetta ; 
aa Iodio della madre , e dee presentirne le 
aperatiise'e i dischi . Come ifion ^ assielira 
del 6UO nemico? Non è più tempo d'arti^ìzj; 
rf»tratta di troppo*: egli non ha di sicuro che 
questo momento . La condizione d'Egisto èr 
ancora equivoca '; se egli lascia convalidar 
r opinione che sia Ci^esfonte , non vi è piùr 
sicurezza per lui . Egisto è reo d'un avssassi- 
nio-, «l'erede uceisor di-CTesftmte ; Polidoro 
lo attesta , poi dice che è figlio suo , poi fi-- 
nafanente che è figlio di Merope . Tante va- 
riazioni fanno giustamente sospettar di fro- 
de * qualunque princip€ anche- legittimo e 
giusto , si sarebbe assicurato di costoro , e gli 
. avrebbe per lo fneno posti in prigioni *diver* 
se , per venire in rhlnro della verità . A più 
forte ragione dee ferlo Pdifonté (i i) . Porè 
egli non se ne cura, lo dona a Merope , e so- 
lo persiste di' volerla fMB 'spòsa ; Con* qùalè 
oggetto ? egli non può più sperare d'imporre 
al popolo ; ella mostra la %ua ripugnante : <fe 
questo matrimonio sferzato è una nuova vÌ0- 
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lenza (ìr^nic|i^ che lo rende maggiormente. 
QiKciflO. SappOfi^^ che egli voglia far ci^{ 
dere di aLé;>U^ Q^éw^f^rJ?'^^ figlio, e ìasciìaiv 
gli il trono . Lo tratterà egli da priffijCÌf»eN||fiEh 
ce ? egli ne sarà la vìttima • Lo farà egU uc- 
cidefe in qtialchfe modo? ma oome non te-' 
mere il furore del popolo ? E se può non ter 
merlo allora , come lo teme adescò , che ha . 
più ragione di 4i^£ìMr3i»p|^%^^i»piiii^^^^ 
Wun Impostore ? Tanto più , eh ei vedecfwÉ 
il noipe di Gresfonte non fa una sensazione 
tanto forte , quanto avrebbe potuto temere 
ansi MieTppe.sul £ne rimprovera di Messenj, 
la loro taciturna freddezza . ^ 
wMa veniam^»fii4to^^ 
su la semplice promessa di Polidoro , di cui 
deve diffidare , ipianìo di Merope ^ suppóne 
che questa si adatti volentieri aj^lpiìatnmo^. 
nìo . Si frép^ à celebrare le nbase^b ip»i^è^ 
sensa del popolo *. Tiene Merope , e con lei 
Eflht^^S ^MIfeei ^rotesta ritrosa e d!sper9^ $ 
PjcJifoBte perde con ciò tutto il frutito della 
^wa iporrisid . Merope par cedere « dle^vii^ 
£gisto freme e minaccia . Si noti , ch'egli, 
"'èra* prima incatenato : e qui eompariscSe 
' 4i«iiolta y non si sa come . Non ha ferro , ma 
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è noto ch'egli inerme uccise l'assalitore ar- 
enato. Nòn può eg^'rapire un pugnale? per- 
chè non si osserva ? come non è circondato 
dalle guardie ? La scure è in aitx> fra le itìani 
del sacerdote : come può £gisLo tutto a un 
tratto straippargliela di mano , e squarciar 'A 
capo a PuliGL>nte , senza che aicuao possa 
.«we^erséne e ii^edirlo ? ^ 

Farmi che il Ma^Fei abbia reso il fatto ben 
più credibile . Polifònte è in piena ^iciliréiift* 
za I egh crj^e Cresfonte ucciso , ed Egisto 
V uccisore . Elgisto è lìh&x^ , sconosciuto a tut- 
ti, fuorché alla madre , e ai di. lei iamiliari * 
Merope cede -al suo destino , e dà la manò al 
tiranno . £ntra £gisto , come per curiosità ; 
si avanza inosservato : chi potea porvi men- 
te ? i domestici dei tiranno lo credéano^' uc* 
cisore delibi lui nemico . Si pianta dietro le 
spalle di Poiifonte.: aflferra la score , chemm- 
è levata in alto , ma giace fra le patere , e 
scaglia il gran.:colpo . In tal- guisa ti- fatto è 
mirabile, senza aver dello strano . Con tutto' 
ciò egli ha Creduto meglio di riferirlo , che 
di farlo vedere ; "e lo stesso fece Voltaire ; 
nel che parHii che dibiaiìo ben fetto a segui* 
re il precetto d Osasio . Questi latti straordi- 
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narj e sorprendenti portano sempre ^ec^ 
qualche tnvertaiiiiigiianza neli* esiecazione , 
che veduta offende , ma narrata non ferì.sc€ ; 
prima per Tuffetto tuinultucwo della nacra- 
zione stessa , c he ci trasporta , nè ci lavscia 
eifleltere aUt airpostanlBe ; poi pelPGhè «inqp- 
pcme, ciie il relatore agitato e confuso oniet- 
la qualche pailicoiariU , cht ne fallerebbe 
r inverisimiie . L'udito può fare illusione allo 
apirito 9 ma non la vista (13). 

D E L T- 0 S T 1 L E 

Si è {Orlato deUa condotta e dei caratteri : 
imlara.dir quakhe coaa éeUo stile . Uener- 
già e Ja precisione sono le qualità predilette, 
del nostro autore , ed egli vi si rende in più^ 
4' un luogo ammirale . Sarebbe a deside- 
rarsi , che a questi pregi singolari egli ag- 
giiiDfie^*^ quello della naturalezza e fluidi- 
tà ( r3) . Varj luoghi sono bensì felicemente 
e naturalmente scritti e verseggiati ; il che 
mostra che potrebbero esserlo tutti : ma co- 
munemente 9 rare sono quelle scene , ih cui 
non si trovino delle singolarità che arrestano 
sgiaGevolmente ; e tanta più ^.perchè sembra*;^ 
no dovute all'arte ben più che.alla neglijjt ii- 
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za . Bando piMMcliè totale agli articolt ; in- 
yersioai a&iroate ; eUip^i atrane , aoven-* 
te oscurè ; costruzioni pendenti ; strutture 
aspre ; alteraalive à iati e d' intoppi ; riposi 
mal collocati ; ripetizioni di tu , d io , di 
troppo frequenti, 91^ dubitare eh' egli non si- 
dia tatto uno studio di questa foggia di seri- 
vwe . La frèquensa e la gratuilà basterebbe* 
ro per fare disapprovar questi modi poco na- 
turali ; ma il peggio à v che tidovia £amo un 
eileltO; contrario a quello ch\ei s|,prefi|;^e« e 
«he sembrar esigere il sentimento^ . 

Sarebbe facilissimo il togliere questi nei , 
senza* pregiudicar punto all' «nergia , di^ ai 
tanto vagheggia. Finch' e^i non si risolve a 
queslo sacvififtioy l'Italia non gli renderà mai 
pienamente quella gluitizia che è dovor 
ta. Ammiralo^e csome io sono del suo genio 
drammatico , e zelatore appasstonaJtp d^Ua 
sua gloria , io non so cessare di conjbrtarjp 
,a condiscendere £d desiderio di chiunqqe Ip 
stima , in questa parte che è la minima del 
suo lavoro , ma d^jeffietto m^assimo . Si eon^ 
|Maccia di farci l' esperienza d' una delie sue 
Mne coA cooie sta., e della medesima ritoc- 
cata, giudiziosamente ; si .determini poi^u^a 
divano ioB|Mr«saione degli ascoltami* ^ 

* • 

Digitized by 



3o7 

CVL ■ ' ■ ■ ■ • • 

NOTE 

CHE SeKVONO DI RISPOSTA 

DEL SIC. C. ALFIERI 

OTTAVIA 

• • Nel concepire il carattere d' Ottavia , mi 
eoiìO proposto <ii eccitare per lei più assai 
compassione , che ammirazione ; e mi parve 
cosa molto atta ed efficace ad ottener issile in- 
tento il farla , per così dire , mal suo grado 
amante ancora di Nerone . Pur troppo acca*' 
de alle volte in natura di amar persone che 
Htm si stimano , e che ci ban &ttd , e faniiò 
del male : e ciò in Ottavia non ho preteso 
che èia virtù , mà debolezza ; e che ne ri- 
sultasse da tal debolezza ( come già dissi) 
^on .ammirazione , ma' compasione somma 
per lei , odio maggiore per Nerone , e più 
llllo^niosifè net di Ini caratlèfe : perchè se 
Ottavia si dimostrasse aspra e risentita , e 
• àbbArrisse INerorie quanto' dovrebbe , piò scu- 
sato allora egli sarebbe di averla ripudiala ^ 
e di peraegùitaiia fino al^ estremo . 
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Dei re^ , non mi. pare , che in Ottavia 

questo suo amorr per Nerone sappia di stu- 
pidità. Elia sa e dice a Nerone stesso, ch'egli 
è r uccisore del di lei padre e fratello; nè si 
compiace già ella di questo suo amore , ma 
bensì se ne rammarica e dispera ; e dal con- 
trasto in lei tra ciò che ella sente e dò che 
dovrebbe sentire, nasce , a mio parere, Tin- 
teresse grande in altnii : percliè la compas- 
sione umana sempre più si muove per gl'iii^ 
felici , che hanno in sè debolezza e timore * 
come conviensi a donna , che per quelli che 
son Torti contro l'avversità, e risoluti a pi- 
gliar generoso partito : questi si ammirano ; 
ma degli altri sì piange . Aggiungo inoltre , 
che l' amore ch'ella conserva per Nerone, la 
giustifìca di tutti i sospetti ed accuse •<Faltff 
amori ; di cui pure troppo importa il d^scol* 
' parla interamente presso gli spettatori ; e ciò 
senza avvilirla colle giustificazioni : che anche 
il solo doverle fare , gran macchia sarebbe 

alia onestà sua . * « 

* ' 

(2) Sia sorpresa , sia forza , // fatto non par 

• -naturale * * 

Ciò che mi si dice circa lo scioglimento 
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di questa tragedia , in parte ini capacita , ed 
in parte no . A me stesso poco piace quel 
modo , con cui Ottavia impadronisce del- 
l' anello di Seneca; il quale in quel momen- 
to, essindo a vicenda uomo e filosofo, vor- 
rebbe e non vorrebbe accordari^lielo ; onde 
in quella sua indecisione oi^ni leggerissima 
forza lo vince . E perciò iio voluto , che in 
Ottavia il vedere e il togliere il mortifero 
anello fosse un sol punto : e ciò efF(^ltuerassi • 
meglio In teatro, levando alEjtto il verso i83, 
che (lent^ta contrasto ; e massimamente per- 
chè da non buoni attori può CvSser detto ed 
eseguito in maniera ridicola . A Seneca di- 
spiace la morte di Ottavia ; ma egli in ':«iore 
la crede pur troppo inevitabile . Onde sor- 
preso dalla prontezza, con cui ella ha affer- 
rato il veltffio , se ne attrista In parte, percliè 
1' aspetto d' una giovine vaga ed innocente , 
che sta per darsi la morte , è per se stesso 
compassionevolissimo ; ma in parte quasi ne 
gode , perchè la considera come una vittima 
involata alle calunnie e crudeltà di Nerone. 
E siccome fra due persone, di cui T una on- 
deggi fra due diversi affetti , e l'altra sia , 
come Ottavia , già per dispera zion falla oicu- 
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quiiHÌiiOiifaiiilit> yince ^: akra , nón Àtl 

ci^edt|ito^^6ilM^ di patura , che , mentre Seni^c)^ 
éìMiiJbt , Olféivia sorbiflca la venefica polvenn 
smisa che Seneca sia in tempo di impedir- 
iiéla . Queertfe sodo. le ragioni, per cui cosi 
)'ho praticato; oltre la ragion migliore, jcU io 
nén seppi come ahriment! eftittiiado, ser^ 
iMnib^ verisimigliansa iiegli..^tra{>f6fiì;9% 
ratteri . - • • • 

(3) La sorpresa è universale , e genera effétR 
diversi. 

. Ecco , jmi si addita m ^Itro mézzo Ing/dr 
|P0jK>. p^r la cal4i»trofe^ e. di cui T effetto tea?» • 
tfale.sareldìe. molto maf^giore . Ci penserò 
molto , e .vedrò in im' altra edizione se ip 
debba fare questo cambiamento • Maneiros- 
servare così di volo questo nuovo pensiero , 
già mi scmo avvisto, che Ottavia, coli* essersi 
provveduta prima di vele^^io, non sarebbe, più 
quélla Ottavia timida , e non punto stoica , 
da cui io.lb dire a Seneca ; . . 

, ^. Se il moi , pass io per te fuggir di vita ; 
, Ma non il forza in me da.atu^d^, np(^^^^ 
Non sarebbe più quella Ottavia debole, e ir- 
cesoiata fin alt ulttmo^ quale ho votsito dipiiK* 
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zella, figlia di Messalina e di Claudio, naia o 
educata mollemente; quale ella se stes'^a de- 
scrive, parlando con Seneca ; e quale in som- 
ma si mostra in tutta la tragedia . Sarei >be 
una donna forte , già impensierita di mori- 
re , prima che la necessità ve la stringesse , 
e tale non può essere mai la mia Ottavia ^ 
senza o sbalzare ella fuori del proprio carat- 
tere , o essere interamente da nae concepita 
diversa . 

Ma II dotto critico sa meglio di me , che 
questo sarebbe un rimedio peggiore del ma- 
le; e che, dovendo le cose umane non esser 
mai senza difetto, sono pur sempre più tol- 
lerabili quelli che vengono Insieme col primo 
getto delle cose , che non quelli che nascono 
dalle rappezzature , le quali tanto pregiudi- 
cano air unità del tutto . Ci penserò dunque , 
e più d'una volta , prima di risolvermi a mu- 
tare: ma, volendolo pur fare , non perderò 
di vista mai II bellissimo effetto che ne ri- 
sulterebbe in fine dell'atto V, dal mezzo con 
tanta sagacità suggeritomi . » 
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* * T I M 0 h E O N E 

(4^ Tutto si riduce al parlare gli stessi fferso- 
naggi sopra i soggetti stessi con pochissi- 
ma e quasi niuna varieti) . 

' M^u l>ea^ vi§a ifui jos^eivalo^ che il Ti- 
iMlMiie è una tragedia , in €i>i non « & 
«i Hkmle, <]ue6to a Y4tf*i«tfÀina ^ éi, cvask ìho ìisXr 
la, perchè ilsoggetto non dà di più; e ilc«r- 
«are àk iisMr luisceit» d«i^i a^'eiùmenti d^^va 
non ci debbono essere, ho sempre giudicate 
ii6aer*<x»a'«alll<èUaiit# &4idio5# V 
€Ìie;*da molti però, che il giusto valore delle 
fptfole non aannò , ciò viesie ia»towiiente 
• denomincàto fantasia . . 

(5) Non do9em Echilo piuttosto av\fisaf su- 
bito Timoleone , e insieme con lui andare 
in persona in traccia degli amici per avi^i- 
^rli ; e se non gli riusci ^^a d'esser a tem^ 
po , e sporsi con loro alla stessa sorte 

Non ci^ che |Kim «MMleiPe Tcd^^ 
jrfie ad fickilo ai fa, d airer lasciò perirà' i 
compagni ; perchè negli Mrem casi 
^noi xuali minori. Ad £cbilo, che ndnpyò 
fare tre cose a un solo tempo, priniad* ogni 
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altra deve premere di salvare Tinioleone, co- 
me il primcj iitrornentu della llherlà da ricu- 
perarsi ; poi d uccider Timofaiie , come il 
priruo ostacelo ad essa : poi di salvare i com- 
pallili . Co! venire in corte e trarvi Timoleo- 
ne, egli ottiene i due principali intenti; col 
correre ad ajutare inutilmente i compagni, 
li perde tutti tre: perclie , se egli non è con 
Timoleone , chi uccide il tiranno? se egli è ^ 
coi compagni, per ciò non li Silva, quantun- 
que egli perisca con essi . E queste cose non 
mi pare che debba Echilo dirle a Timoleo- 
ne nella scena I dell'atto V, che già vien giu- 
dicata troppo lunga , ma appena accennate , 
bastano perchè lo spettatore le ragioni poi, 
e le combini da sè . 

(C; Una tale spensierute'zza non parmi cktf 
possa giustificarsi abbastanza^. 

Quanto alla sicurezza troppa di Timofa- 
ne , io direi , che *Ia soverchia potenza può ^ 
darla . £ molto più in casa propria , contro 
due uomini soli , di cui Tuno^è fratello, 1. al- 
tro è cognato , ed è stato già amico , salvati 
tutti due in quel punto manifestamente dal- 
la morte : beneficio che il tiranno sempre 



reputa grandissìiAo ; il tidn licckfeifr. "Thflo» 
leotie ed £clulo , per quanto si vede , miio 
disarmati ; il tiranno non ha guardie inquet 
b camera , ma le ha nel palazzi^ : e oltre tute- 
lo ciò, gli rimane una certa generosità nel- 
r mimo • per cui ci rapi ridestar quella di 
questi due nemici, e non avvilirsi in faccia 
« coloro col mostrare di diffidarne , o di te«* 
merli . Il volersi far vedere in trono , non va 
ihterpetralo letl^rahaente ; vuol dire , il farrf. 
Tedere all'atto pratico d'esercitar signorìa as- 
Miuta ? ma mi son voluto servnie dt quélla 
parola trono , come la più breve a dimostrar 
liranMa, e la più temibile agli orecchi* e ai 
cuore di un libero cittadino . Aggiungasi^ 
che TìGtì tutte le minaccè si crédon vènere 
che colui che ha^ pianamente effettuate 
sue , come Timofane , può non temer A due 
che soli rimangono, e in apparenza sprov- 
'viisti di mezÉi per eUbtttiare le loro / E if 'mo- 
do eoa cui Echib perviene ad ucciderlo , é 
così rapido e inaspettato, che si il tiranno» 
che to^ spettatore , potretòero an^ credere 
e temere , che questi due , non volendo so- 
ftiiavvìtere alla interamente estinta Ubertà ^ 

stessero per uccidere piuttosto se stessi , dift 
« 
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'fl\tfrali!M» ; it qèale bifi aMno non ^ev^ 

<pa4»t ucciderà ioipunieaienl» , avendo eg)i 
Saldati , il che vien a dire satelliti e vendi- 
catori. . . 

(7) Echilo , abhi tu cura della patria , io iwr-* 

cisi li tiranno , or vado a piangere il fra- 
fello. 

Ho voluto donare i riimrsi di Timoteone 
al secolo t ki cui acrivo , e aU'aniaiP da jjuit 
iierni^ spettatori , 1 quali per lo più nulla di 
p«tria sapendo t. non potrebbero Iterare uji 
firafcello uccisore deir altro, il quale poi con 
«tokain^mibUrtà o f^rmeaiML^ di untai tat>- 
to parlasse, anclie brevissioniSMiiente In oltre 
\. effieftlo.teatrala ^(ebhe. diminuito inokisdir 
XSyo da qn tale stoicismo ; 4$sai Riversi essen- 
e dovendo essere , gli e^i nella storia, 
e nel)' a^^ione tragica, in cui sempre bisogna 
servic^e aU'dliS^ , per quanta si può .11. Ti» 
moleone mio concepito amator.ddla p^toa 
in prima l«K>8o», e àA ù/wiil^M atrànilew^ 
dairaoiado , riesce in lyi Jp^tik.n^bagualÙIna 1^ 
;^Eirzo delfc4]^ciderlo. ; ma aseiiaribbe d^ suo 
c^i^^^e, iicf^^^^^gj^Jp pian^^ • Tir- 
npcilec^vin qi^l puiilo.no<t sji filtra £Ì4 a * 
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' Cornilo l ' è t «roe iii .easa . fe jioa cerio , clie 

anche il gran Bruto avrà pj^atu araarissinia- 
^mepte colla madre e. T amico quegli sì^sài 
suol tì^i , per cui in pubblico diceòi , clie.aè 
una iagrìma pure versasse . 

M £ a O P £ 

(6) Questo trailo doveva omettersi ^ o esprit 

mei si in altro modo, 

• » • 

A me pare , che Poli fonte , nej dire a Mo- 

Uqpe , che , se ella gli perdona , potrà furse 

fuodcie così piv^^r^tp il di lui giogo ai MeS' 

^eHj\ ocoifessando Cpn quella appafente in* 

^uuiià cQSi^ che a Merope già è nota, 

psj& tosto la possa piegare , che alienarla db 

«jfiè^ «sbendo p^ticolafitài del cuore uQoana., 

che una certa schiettezza vaglia a guadagnar* 

Jo, pki stasai che un^ ^continua dissimulazi9n<^ ; 

; trattandosi di cosa chiara e saputa, il negs^r- 

.Ja • o il volerla ii^^to pretesti oon vecàsimili 

^jijolprire., ^pjfiinAaiuente indispone . Polifonie 

^}»ofk Jba.Jo^j|CGy^. a JMbisope « che., y" k \\ 'ìfàjfr- 

jce^s^ d-.auien«jiup. J^iel conchiujierc le Ioro 

; p ip^gAwa^dple come aqp4«^.» 

c^e.pftlitico , dee ^^^strare ,di dirle II 
,vero,. pc;ir.aMf|iii0 ikmtti cpw^ve coli; artó 
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e coi fini suoi . Forse ch'io «*»bagIio , ma e»-* 
pressamente glie T ho fatto dire, per sedurla- 
con queir apparente franchezza , conceden- 
dole una verità nota e innegabile , per poi 
* pwterne di^sifnulare e nascondere in ili' altre* 
men sapute e men chiare • 

(c^) La gemma non dovea confidargllsi , c/te 
' nelt atto di palesargli la sua orig Ine , e di 
prepararlo alla vendetta • 

La gemma del M^fTei # e il mip cinto , so- 
no fratelli carnali : ma la gemma è cosa assai 
più preziosa , e , per portarsi nelle dita, assai 
più in vista , che un fermaglio a cintura, che 
^uò esser coperto dal pallio . £ \ uno e T altro 
era imprudenza del vecchio di commettere a 
quel giovinetto : ma , siccome Egisto è fug- 
gito di casa , rimane giustificatoli vecchio in 
*^ran |>àrt6 dalia di lui luga . era indotto ji 
*niio Polidoro a fargli un tal dono , perchè^! 
'vecdìi padri coi dóni accarezzano t figlii; 
• inon era imprudenza il lasciarglielo portare in 
/ 'ISKde , dovè non era un t#ie ameae ; « 
- quel buon vecchio dovea veder con segreta 
« giojd l^unico gérme reale addobbarsi df t cin- 
'40 dei suo re ; quasi ua tacito augurio del. ri- 

\ 
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cuperame egli un giorno ti diadema : oltre 
che io senfpre hó detto, cinto .fermaglio , im- 
presa d Alcide; cose tutte , che per èssere 
fors' anche di materia comune , potevano non 
<&conTmire àd un privato, com'era il inio: 
Egisto : in vece che una gemma di gran pre- 
lato didoonveniva certamente a queir Egisto', 
figlio di servo . £ qiiindi imprudenza di quel 
Polidoro era maggiore . / 

Il re Cresfonte ppteva , come guerriero ^ 
anrer^avuta ma 'Cintura di cuojo con ferma- 
glio d'ottone e di ferro, e sopravi l'impresa 

Alcide , senza che im tale arnese fosse più 
regio , che di privato guerriero • 

(io) Ma dopo ^sio punto yparmi che UiU^ 

gedia vada scemando di pregio . 

So, che, la conunozMHie degli uditori vsce- 
moltissimo dopo ÌI punto , in eoirSgisto 
sta per essere ucciso dalla madre; inaquest^ 
lo credo inevitabile difetto del soggetto , e 
mm mi pare , che le altre Merojpi crescano 
4òpo OB tal puitto ^ Ndlft mia pèfd vM* 
proti;atto fino alla fine del quart' atto ; neiral- 
im^ p&n piò elfe.Qft metlrde} temo . Stimo 
icDfKMihik in AaluM di so^ituire al ummi^ 
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io». in cui una madre sia per uccidere il prò* 
prìo figlio a lei- seonosdalo, un altro punto 
di eguale , non che di maggior iotere^e . 
Tutto è minore quello che può ac*cader do-* 
po;'e sia quel che si voglia* O si uccida il 
tiranno, o dal tiranno si uccida quel llglio 
istesso , non sarè mai più una madre che sia. 
per uccidere il pròprio figlio, noto a chi ve- 
de , e non alla madre • Ciò posto, que^ tra- 
gedia che non finisce, nè può finire, colla 
sola agnizione d Egisto , va pur terminata ; € 
lo dev'essere colla morte del tiranno. Poiché 
dunque noU si può aggiungere ormai interes» 
se, il men cattivo mezzo sarà necessariamen- 
te il più breve ; affinchè gli spettatori » che 
non si possono più agitare, non abbiano nep- 
pur tempo di andarsi agghiacciando del tut-* 
lo ' U più breve da qu^l punto in poi , credo 
dlr«8sére stelo to . 

(i i) piÌL forte ragione dee farlo Polifonie* 
• • • • • . 

. Polifonte non ha potuto insistere , che \ 
•uoi solda^ uGcidesseiD figtit^àppena seda- 
to, per Terrore, in cui è incorso egli stesso, 
dì «taderloL morto ^.^ di voterlo Tsudipafen 
fcrOMU cii^ iu <yiiel fuiato allacciale mar 
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ni ; non potendo usar violenza ad Eglino 
sensa cootradite a se stesso in faccia a taiUt 
Messene. E che quello sia .il figlio di Mero- 
pe , tuHi, o i più , lo credono , dailimpeto con 
cui la madre espone se stessa in dilesa di 
quel ^vme . Il popolo non è a»nmosso 
quanto il dovrebbe , perchè un popolo sog- 
giogato dalla tirannide non si scuote se non 
alla vista di un qualche tragico accidente: e per 
^ella ragione appunto, Poli Fon te che conosce 
un tal popolo; non vuole, col dargli questo spet- 
tacolo di un figlio svenato tu braccio alla roa- 
dre, muovere in quel furore, che le parole e i 
pianti di essa a destare non bastano . Che fa 
èg^i dunque T accorto tiranno? «aspetta. tem* 
po . .11 giovine rimane in fine del quarto atto 
senza catena , benché non si dica ; ma si sup- 
pone, dal dubbio che Polifonte pare ammet- 
tere, ch*egli possa essere il figlio dì Marc^: 
dunque non lo lascia legato , non dovendosi 
più uccidere : ma lo lascia assai ben 6ustodt«- 
to nella propria règgia . Un vecchio , una 
dcmna , e un giorme dtsorAiato , sidi, e'ben 
custoditi , che far potrebbero per prevenire 
il tiranno ^ nulla ifnai , se non si appresen* 
tasse poi ad figi^o quella li^rtuita oceaaiau^ 



Digitized by 



3m 

di ucciilerlu nel punto del sa^iiìzio con la 
mire <lei sacerdote : ma code^ , chi mai la 
potea prevedere ? . 

(12) L udito può far illusione allo spirito , 
ma non la vista • ' 

* « 

Quanto alla catastrofe , dirò , che ho ere* 
duio poter supplire alla freddezza che assale 
questa tragedia nel quint atto , col porre sol- 
* lo -gli occhi quello spettacolo pomposo da 
prima , poi terribile , lunesto e dubbioso , dei 
óagrilizio, delle imminenti nozze, dello ave* 
. nato tiranno , del popolo commosso , dei sol- 
dati infieriti , e in ultimo del valore e vittoria 
d' J^sto ; cose tutte , ciie vedute , pare che 
occuperanno e scuotcìciiiao assai più che 
narrate • Che se con un precetto d' Orazio 
mi ^i dice , che ogni cosa non si debba espor- 
re alia insta ; io acconsenta , che non si dee 
mostrar Medea trucidante i suoi h^li ; ma. 
hensì credo tra le cose che mostrare si pos-. 
sono, essere una delie non reprensibili il 
mostrare ii figlio di un re ucciso e spogliato 
del trono , trucidante il tiranno uccisore del 
padre e usurpatore del proprio soglio . Onde , 
con altro precetto d' Orazio giustificherò una 
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lai mostra : .// narrare fa assai minore im- 
pressione , che J esporre agli cechi . - Ma la 
possibilità di ua tal fatto nel modo, in cui io 
lo e5pongo, va pur dImo3trata . 

Si osservi , che il vero popolo presente 
la pompa nuziale è pochissimo , in paragone ' 
dei soldati e altri fautcm del tiranno . Si os- 
servi, éh' egli se ne sta taciturno , perchè at- 
territo è. Si osservi, che Polifonte espressa- 
mente ha scelto tatrio della reggia per tal fun- 
zione , come luogo più ristretto che il tem- 
pio ; luogo , ov' egli può ammettere ed esclo- 
dei:e chi vuole; luogo,:aCBÌ Egisto, Polido- 
ro, è .Merope per arrivarvi non debbono nè, 
ùscir della reggia , nè mo^rarsi alia moltitu- 
dine . y^rissimo è , che, Merope venendo 
«fors&atamente alle nozze , col mostrare d 
popolo |a sua ritrosia, rende in ^ran parte 
inutile r ipocrisia del tiranno i ma egli non 
poteva antivedere , che. Merope spprastando 
tuttavia il pericolo del figlio > ardirebbe fatte 
in faccia al puhbiicp queste dimostras&ioni . 
Dice il critico, che Polifonte non dovea ere- 
3erè a Polidoro ; ma pure egli potea benis-* 
simo credergli , perchè gli parlava in nome 

di ima madre, bramosa . e' risoluta di . jsalvare 
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il iigKo a qualunque suo costo . Polidoro avea 
detto al tiranno , Merope esser presta alle 
nozze ; e In fatti Merope lo era : ma alla vi- 
sta di quel popolo, fra cui ella crede , o spe* 
ra d aver del l'autori ; di quel popolo -, la cui 
presenza poc* anzi ha frenato » e impedito il 
tiranno di farle uccidere il figlio ; si risveglia 
in lei la speranza di ]^oterlo commovere ' 
parlandogli : dunque su questa fidanza, ag- 
giunta air orribile ribrezzo che ella prova nel 
venire a tal nozze coli uccisor del marito , 
ella s' induce inopinatamente a testimoniare 
al popolo la sua estrema ripugnanza per Poli- 
fonte . Ma , elle fa allora il tiranno ? con stu- 
diata pompa di accorta franchezza rende 
. tontó dei suoi più intimi pensieri a riguardò 
d'Egisto, o sia egli, o non sia figliuolo di Gres- 
fonte : e così ,^meisÈò fra atterrito e per soàso V 
quel popolo si riduce al punto , che nulla ar- 
disce; e non sa , nè come , nè cosa operare 
in favore di Merope: e benché egli non ami 
Polifonie, pure in tatto questo suo operare 
non lo può tacciar nè d' ingiusto, nè di cru- 
dele , pnrei)d(j egli volere col mezzo di que- 
étè 'lck^ze troncare' ogni discordia « e resti- 
tuire i suoi priòtini dritti a ciascuno • ' ' ' 
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Ecco Io stato delie cose nel punto , ìà cui . 
Egitto impugna ed adopera poi cosi felice- 
mente là scure sacerdotale'. Al tcdere quel' 
colpo inaspettato, rinasce subito nei buoni 
la speranza et ardire; het satelliti dèi tiran- 
no il terrore . Coloro ^ che vivo Polifonte 
nulla Ardivano , tutto osano ed imprendano ^ 
\^en(Jolo estinto ; quelli , che tutta la loro 
baldanza e coraggio iuiidavano in lui , gran 
parte ne perdono al cader suo . Rapidamen* 
te si spande luori della reggia, che il tiranno 
è stato trucidato: vi accorrono in folla i cit« 
tadini , e il n unterò loro deve trionfare dei 
soldati di Polilònte già atterriti , e cacciati 
dalla reggia da Egisto e dai cittadini che 
v' erano : e tutto ciò mi par naturale; e nùn 
diiìicile ad eseguirsi . 

Che £gisto assistesse a quel rìto^e vicinò 
alla madre, e che Polifonte ve lo lasciasse 
( póicbè «gli dice poc'anzi* di volerlo far suo 
ei ede , ove sia provato esser egli figlio di 
Merope ) a me pare tanto verisimile, che non 
:si poti ebbe operare altramente da Poliion- 
te, sènza che i suoi fatti smentissero le sue 
parole. Egisto non era un personaggio in- 
diiFeren^-aila cetèbrazk^ne di queste nozié : 
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onde non poteva da Polifonte nè essere te- ' 
nuto lontano ^ nè lasciato nella folla nè , 
filoìto meno , custodito fra .^iinrdie come un 
malfattore . S! ritrova dunque E^jsto e pre- 
sente e vicino , ma flisnrmnto fra dUarmnti. 
Il tirallno non pensò alla Acure : e neppure 
Ef^Isto , che fra se stesso e con Polidfìf^ Inii- 
• ttimente fremeva , ci avea pensato : il veder 
scure in alto , pensarvi , aff^rr-^r^ ed uc- 
cidere, sono un sol punto :*dalMstantAneità 
di un tal suWime impet'> nasce il maravigUo- 
^ s) . ma non 1^ impossibile . 
. Molto meno bensì a me pare verisirr lV an- 
corché venga narrato e non visto . che in un 
tempio ; in mezzo ad un rito solenne q»iel-^ 
1* altro Erfsto , creduto tuttavia firh'o di un , 
povero servo , convinto Mccijpre iji persona 
còst^importàrife éome il lis'Ito^dt-'MK^rop*^ , e 
conda^jPi^at^ j[<ià come tale da Rolifoiite stes- 
so . potesse trovar mes^KO di' rom^ 
la (j[>Ha4cii^i: jlp^lf^^^ « ^iis^a far moltissimo 
strepito : "cìi' epll potéllie^Wic&tót^ 
ónasservato dal re e dalle $u<^ifiuardie^potes- * 
se avventarsi mUL%^^e\k'M^ appuntò i per 
l^i^q^^l^j^e leyatfi^ìn^iijto jdal sacerdote , era 
.atiS^^^^Q afferrabile con quella rapidità'a 
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ciò tanto necessaria ; potesse » afFerratalai , 

trucidare il re : e molto meno verisimile mi 
pare , che quel popolo che non era neppure 
per ombra prevenuto , che esistesse ancora 
questo figlio di Cresfonte » nè che quegli U 
fosse , a un tratto con tanto calore e ardire 
potesse salvarlo dai soldati del tiranno • Tuif- 
ti questi possibili mi pajono più lontani dal 
vero che i miei ; • 

Del resto, ci Aa il più o men buono efFet- 
to di questo quuit'attò , o sia para^nato m 
se stesso , o cogli altri , io ne appello a più 
d'una rappre^tazione', quando si ^anno 
come si debbono e possono eseguire • 

DELLO STILE 

(^lì) Sarebbe a desiderarsi che aU energia e 
< precisiùfw aggiungesse il nostro autore U 
P^^gi^. delia naturalezza e fluidità. 

Quanto alla mancansà , o in lutto ó in par- 
te , di queste due qualità ne' miei, versi di 
. tragedia , poco a dir mi nmane ; arendo' io 
tutto ciò che su questo proposito sapeva, 
ampiamente détto in una risposta al signor 
Calsabigi ^ che ^i può leggile stampata « In 
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essa io assegno le ragioni , per cui ho credu- 
to di dover essere meno Huido , che in un 
altro genere di poesia ; e naturale in una 
maniera alquanto diversa dalla solita ; cioè , 
avvertendo sempre , che parlano ( e non 
cantano ) personaggi altissimi ; la di cui na- 
turalezza non dee uè può essere triviale mai . 

Le ragioni (quali eli' elle siano) in quella 
risposta da me allegate del mio operare, non 
sono state finora da nessuno , eh' io sappia , 
impugnate con altre ragioni . Aggiungerò pu- 
re , che non credo stoltamente d'avere alla 
prima dato interamente nel segno , rispetto 
a ciò che io aveva ed ho in mente . Moltis- 
sime cose vedo in quasi tutti i versi delle 
mie tragedie, che non mi soddisfano ; o co- 
me non chiare abbastanza, o come non ele- 
ganti quanto il vorrei; e tutte le muterò, to- 
glierò , o migliorerò , sapendo , nel ristam- 
parle; ma ciò , se cento edizioni ne facessi , 
in tutte più o meno mi avverrebbe ; perchè 
sempre a chi non si accieca sulle cose pro- 
prie , il tempo , la riflessione , e le varie pro- 
ve sì di leggere , che di recitare, lasciano luo- 
go a far meglio . ÌVIa non cambierò però mai 
la totalità del mio stile , a segno che quei 
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versi eh' io crcdt) tragici , diventino simili ai 
versi d*ottave, sonetti , canzoni , o altre Jtri- 
che, o altre dramniatlr he composizioni , da 
cantarsi o cantabili . Di que.<$to ne hó meco 
medesimo contratto un obbligo espresso , 
per non tradire , quanto è in me , la maestà 
e maschia sublimità della tragedia. Due sole 
cagioni mi potranno pure dtsciogliere dà un 
tal obbligo ; la prima , se io avrò veduto , a 
recita ben fatta e con intelligenza ( se pur 
' mai si farà ) , che alla terza e quarta rappre- 
sentazione di qualunque di queste tragedie, 
Io stile continui ad ofFendere come duro^o a 
nuocere all' Intelligenza come oscuro . al- 
tra ( e sarebbe assai più breve e più facile , 
e dall'amicizia di questo dotto censore l'at- 
tendo ) se il signor Cesarotti , pigliando una 
scena qualunque di esse , vorrà assumerò! il 
fastidio di ridurla, o tradurla in vera italia- 
ni , quali a lui pare che anche anderebbero 
fatti. Io, ottenuto il modelb« lavorerei allo- 
ra sopra una salda base: e, come Imitatore 
fedele , non dispererei di soddis&re at suo 
gusto., e Insieme a quello del pubblico. Ma, 
finché non vedo un tal saggio , non sapendo 
io ( ciò elle &a ora Tltalia stessa torse neppu* 
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re sa ) qu ile sia , o quale deHba essere il véco 

. ^to italiano. nella versificazione tragica; 

, potendomi dipartire dal mio , per wan sape- 
re fin a qual segno ne debba reced^|/,a 
quale accoslarnil , altro non Cirei che pSerde- . 
re la {Sgicciafnia, senza saperfe quale assunie- 
re : ed io credo in ogni co$a4^Mr sempre più 

, tollerabile assai un difeUo costsUit^;, 

, to da principi , comunque il ^^Q^ ragion** 

. ti , che non una mediocrità f^^^^ caso..^. 
;Ì.Io Uo cercato d' imparare a far versi, leg- 
gendo Dante , Petrarcs^, Ariosto . Tasso , ^c^. 

. Uziaiio, Pssian , ( e questo , non lo inserisco 
io per adulare) e pochi altri.Ji4ft siccome in 
tuUi questi non Jtroyo versi di dialogo da re- 
citarsi , ho cercato di adattare le loro parole , 
frasi , e^modi, alla nuova arte di l^r ^^si 

; tragici italiani ; avendo però sempre intìanzi 
:aigli occhi e negli orecchi la recita , purgata 
da ogni molle e insulsa cantilena , e quale st 
etmVteiaea ben addestrati attori in tea^^9 • 
La sola^ prova che ruiora ho fatto io siféssòi 

> di questo stile alla recita, che fu dell' Antigo* 
in IV>ma, è riuscita ( per quanto àme 
e a molti altri ) mpl^o ben^,; e nessu- 

. jìc^^^ nè dell; oscuro , uè 4u- 
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TO*; tuUi jpaj^vero bensì accorgersi del brev« 
e vibrato . Altre prove finora fatte , ma con 
minor diligenza assai , e. maggiore imperizia 
dell'arte, del Filippo, Af^amennone, Oreste 
e Merope in Siena , deli Oreste in Firenze, 
del Filippo In Napoli , della Virginia in To- 
.rino, etc* etc. non riuscirono benissimo , ma 
neppnr male : e la cagione del minor incon- 
tro non paicve essece stata nella composizio- 
ne , quantó neir esecuzione ; e non vi fu do- 
glianza universale nè dell' oscurità « nè della 
durezza . Affinchè i censori di questo stile 
fossero del pari con me a ijuesta tenzone, 
bisognerebbe pure, che avessero provato an- 
ch'essi a farne con* somma accuratezza reci- 
tar una , e cjie la cattiva riuscita di essa gli 
avesse confermati nel loro parere » %x>me la 
buona riuscita della prova l'atta da me mi lia 
confermato nel mio • . • 

Tuttavia , io sempre pronto ad arrender- > 
mi alla ragione e alla verità ; e convinto nel 
rileggere io stesso le mie tragedie , che sul 
totale elle riuscivano di stile intralciato e sten* 
tato , mentre io m' era soltanto proposto di 
farlo sostenuto e vibrato ; e che un tale co- 
stante difetto nuoceva loro, assai alla letta- . 
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ra , ed anche non poco alia recita ; mi sono 
fermamente deferminato di dar loro in una 
seconda edizione un aspetto in gran parte 
direrso . Ma innanzi di accìngermi a questa 
dura e spiacevole fatica ^ nuU'attendo , che di 
vedere ( come cosa per me di somma auto- 
rità » e utile e luminosa per la Italia tutta ) 
uscir di mano del signor Cesarotti untai sag- 
gio di stile tragico ; il che nessuno certamen- 
te può darmi , (j^uanto l'autore dei versi im- 
mortali dell' Ossian ; 
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